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0îotmîiis à la Société des AmiII.
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I 2. -- C aae. .
Malîn pri eîr, c!wr tlr, remili lintlleleice'
Ià, ti t etit)i habitan.I t i n s elimi atse ;

V'oyageuir un Mfrique, en ing[eant teS paIs
Verses smbre for 1, a te, a ce prulnce,

La rencontre dle nwon dermier ;
Un insecte bril!ant. c-tmpt eL imiin enutier.

1. q.-- Enim.
Mitto tibji unem pppi 1pme ep te.

tl.' wIt lie ec N. 'r itru I a eVt tit r iit au prochain
ulîuîcr>

pr e Ili, (ultc a-d 5 iiiet
In1rc l:e11 let .. nen - et -ii d e es."lll l

FE U I L L E T O N.

Les~ Fantai-dca de Maitrec Van

VIppeni.

La~ clnîbre dans l e R 'dp de
Frcnavs it Son ouivI mi était ilic pe-
tite saile ct:Inm il s'eu trouve dans tontes les
wherg di pmvinVe, hute d pl:tf.mdiu et so-
lives en relie, *rie *tt lubet et tendue
d'un papitier vert cnard enjolivé d tl'ireux'c
pe!tit Chinois en sihuett'. Pour toule la
tatpi5sîi, e 'it-ele Lt ymde g:ierie dlu

Lmvr'. il n'y a q'ie doux tCNiisIî, totjUs
lus m:is, taiternés et ré ILtt f outra Il ce.

1,i :l Cient tin pI)so>,,n noair dans unenae,
l'utre un oitsiti dans uite ge : poison ut

l ti fan ta sit n l.ti I is hiI it S'a-

vanentsymtriuenntdans une poein
fin, et :narthtnt tt:ttllment l'un lir-

i ' autre s a :voir lele en a1ir de- s'en
nu.a. -ous n'ao 1 j-umis vit qu'unl- op'-

tiuti asSe1z triste dL l'Iite e du ce peu-

moî'ieb, -- t iest Théophu1 ile eni fr'ignic,.-
dî:usi tqu di jVan Coppnîael fit alor

lLih ile fitsurpris dl'étonnanteres:-
laec qui Cxs i nre Gottlieb et Son ma1:1-

itre. On1 l's eût pris pour les eu x fron-.
C'étatit la Ian.irli , p.le et cmeu ,

rusqu lammetourlue 'hippo une i'

itiné d'ours blane. Seuleimient Gottîie
était un peu l plUS etit que son iaitr'e,-et
chez lui, elii poutt diflicile, les eûtés ll-
lidais dL Van Coppnal étaienit encore e -
gurés. La mainle était portée à sa plus lourdie
expressiun. C'était comme la charge d'un
remarq u able original.

Ajoutez que ces duuK inéieclmes étaient
rètus dec la mime façonm.

... Le ille air, le iitii habit de lin,-à
<teci près (lue Van Coppienael avait une eus-
quette et Gottlieb un chitpeaitu,-qu'tntre pn-

renthèses il gardait à vie sur la tête. On avait
erai longtemtips dans lies cuisintes de l'hôtel Le

IL Loire qu'il coucliait ave.
Gottlieb proiel lentmtî son regard

sur lit vastu personne de Vain Cppenel, et,
eertain que rien ic s'y otait déraigé, il atteun-
ilit des ordies.

-Fais-nous donner à mangemr, lui dit Van
Coppennelnci hollandais.

-Oui, rppliqua Gottieb puur toute ré-
ponse.

Et il sortit.
Rodolphe regardait deux grandes eages

placées l'une sur l'autre dans un toîin de la
chambre, et qui conitenaienit chiacune unie
soixantaine de varióté:' de a aris.

_l_ voire b'encon a lois nit oiseleur
ciez voIs. dlit-il piment.

-Noi, répondit Vin toppeel, ces oi-
se1i sont à ioi, et j*i lomt cetic ebambre
au mlois.

-Je croyais Ille vous halitiez Paris.
-est vrai, m suiss presque ausieS

souvent ii.- ( )h! à l Paris, ajouta-t-il, j'îti
bien plus, d'oiseaix qu ici..

-Est-ce que vous lis avez appoitéS de
Iollande '" ileua"iitIall 1 .

-Oni, répondit natuirellemlent '\ant Cop-
lu:nneb. J'n ai enat.uë u< e-us.J'i
uie belle collection delt ines t Leyde.

il n'y avait plus à s'étoneitîr de rien. Ro-
do1lhe se aiit-tadmirait.

Cependait ottlieb, aidé d'un domestique
de lde'el, a[ait dre <ó tu couvert. Pendant

quIl'il comlpltai t sies hrs dispousitionF,
Van Coppenel -ortit uitinmment de lt
ch:anbre.

-Vous paraissez avoir un excellent mauui-
tre, lui dlit Hodlolphe(.

-Apris avoir pris ampleent le tempsde
comîprvndire la qestion :

-Oh ! oui, Imonu.siur, répoindit Gottlieb
td'un toit de icomlponeition ; lia miii-r l't nloutr- *

1i. loi ittaltre est un Ioo:ilieî bien hlnora.
ble et bon. -Et savant ! On titlui écrit de par-
tit pour le con ulter, et il n'y t l li pru-

fu's<îmr' Itîd qui n l alue quali a il passeC
danîs la ru-.-A I ! ajouita le biiave G ottlieb
avec unt soupir miiaieetun om
iiui at bien de leîprit ! .

Ix.
LA TOnAu rE nN cor Au:r''

V'ai Copuenel rentrait.-Il s'aesit immé-
diatemient devniît la table et arbora tsa servi-
ette à lit boutoinnièru de sa houppelande
grise.

Rodolphe se dépouilla de soi tweedèlégant,i
renversa gracietsement le collet de son habit,
passa lit main dans sa chevelure, releva ses

mancette,-etS'assit.
Van Coppenel, (lui avait scivi son hôte,

attaquait une seconde fois le potage.-Ro-
dullphte se lta pour n'être ias distaneé.

Malgré soni appétit de chtasseuîî r, il ne pou-
vait s'eipchèelter d'admirer de temps à autre
la puissance dléployée par son antagoniste.
Vaîu Coppental ie quittait la fourchette que
pour remplir une vaste et lourde timbale d'ar-
genit ornée d'artnes gravées, qu'il vidait sani
sourciller.-Il réhabilitait la rasade.

Ce qlui lit naitre dans l'esprit de Rodolphe
une idée qui lui parut féconde, bien que l'es-

N

sai qu'il ci lit dût bientôt lui ci démontrer
la témé'it: il résolut de voir quelle était la
plysionomie d'un Hollandniis gris.

-Buvons ! dit-ilgmîimient.-et il fit mettre
à côté de lui quelques bouteilles tle vinsdiflé-
ICns. Il eninment;a al'attaque en comblant
la timbale (de Van Copiieinel,-qtui ie b'en
émutit pais.

-Ah I ça, dit Rodolphe, je vous d'mnitide
pardon pour ce que ton opinion peut avoir
de défavorable à votrC panys, mais il le Sei-
bIle que vous devez terriblement vous Cu-

l uyr en ciH Iollanîdò.
'-Pourquoi ! demanda Von Coppeliel.
Gottliebaux parole: de BodolIpie était res:

té stép'lait.
-Ju lnesais pns, ré'pondit Rýodolpliv en -er--

saut a boire, je rie suis toujours figuré cela.
On dit que votre pays est ai milieu (e l'vau,
que us nit sons son t briques et qu'il pleut
toutjours. Dans miton enfance, j'allais el'z tie,
vieille taille de mua mère, auprès de iiayeux;
dans ii bat bli ci briques, et entouré
de giîls fossés leinsd'eau. Je no ieux pas
vous dire coibie ije iii iiuyais dans c iau-
dit cliten. C'était d'un triste I...-Eh bien!
je ne sois pourquoi je mlle suis touijours fait
de la lllide li même idée que du chtteau
de rna tante.

aitun Coppeiiel sourit,-et écliagen un
regard avec Gottlieb.

-- On est bien partout, <lit-il, et en] Iol-
lande comnmne ailleurs. Pour mont compte, je
vous dirai que voilà trois mois que je suis .1
Paris et que je ne m'y amuse pas beaucoup.

--Bah ! dit Rodolphe, c'est que vous ne sa-
vez pas vous y prendre. Connaissez-vous un
lieu de monde ?

-J'avais ici, l'année dernière, un compa-
triote qui m'avait fortement engagé à venir.
Comme j'ai mis quelque temps à tae décider,
je ne l'ai plus trouvé.

-11 a eru le faire pllisir ei m'adressant
â des iîs qu'il avait laissés à Par'is, des
jeunes gens, des éttdins, vous savez,-du
bous garçons si vous voulez, qui s'arniuseit à
leur mianière,-nius moi, cette vie là le ie
va pas; des plaisirs exagérés, it bîruit, des
querelles....

-Ce n'est pns cela qui derait vous inquié-
ter beaucoup d'après ce que j'ai vu aujour-
d'hui.-Quanid un est doué d'un poignet coin-
tme le votîe...

-Je n'aime pas, répondit tranquillement
Vuni Cuppenaul.

-Pourquoi ? reprit Rodolphe en versant
toujours, Vaun Coppennel toujours buvant,-
pourquoi n'avez-vous pas essayé d'aller dans
le monde ?

-Je l'ai fait, Monsieur. On mo'a présenté
dans deux ou trois maisons. Maisje n'y étais
pas beaucoup plus à mon aise. La conver-
sation dans le monde reposb sur une foule de
choses à peu près inintelligibles pour un
étranger.-J'avais d'abord le salon de notre
nmbassade ; mais là encore je ne mie trouvais
pas assez-en famille-Et puis, ajouta-t-il en
baissant les yeux, je suis un peu timide.

-Mais, reprit Rodolphe souriant, le spoc.
tacle, les concerts, puisque vous ôtes musicien,
l'opéra....

-Ah ! l'opéra --oui, j'y suis allé aouvcnt,
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-dans les concerts aussi.-Mais quand on
est toujours seul.

Ici, Vaîn Copplîentnel soupira.
-Et c'est pour votre plaihdir que vous étes

venu à Paris.
-Pour mon plaisir,--'est à dire pour voir,

pour-voyager. Et pris...
Vaîn Coppenael resta rêveur. La phrase

demeura suspendue.
Rodolphe crut voir là un symptôme, et

verst -à coups reLouilés.-le flollandais res-
tait ait pair et buvait dru.

La conversation coltinua ains.--Rodolphe
la soutenait qand son parlntaire laisait
tomber. Il voulait être itrèis ndroit et nî e pas
laisser à l'eunemlli lu temps dle se recunnaître.

X.
UN DICTON iiOL.LANDAIS.

Le seul iucevéient, l'est <li: pour enga-
ger Bon hte à boire, il liailaiit donner l'excmii-
plle. Rodolphe n'éIait pa h<nile à voler

lnn victoire ; il ne triciait pas et abworbait
avec loyauté deux fois le conîîteu de soli verre
quand Van CuoIppnaelI avait ilit lu vide dans

sa timbale.
Ses idées communenu;aieit a se confondre. il

n'était pas le fiorce, iluoiqultle GJ ottllie fut It-
sez content ilu i--pour n Fnuni;îis. Sa gaité
devennit pen à pe u plus cxiusii eicor et
plus bruîyanteu. V:ui Coppunael était digne
et grave emnmue s'iU ail (té eni rin a de com-

menter le dialoguie de Plaonl sur l'r e.
-- Holà ! Monsieur de la llUllaide, dit Ro-

dolphe, vous ne buvez plus.
--Padonnez-moi, Monsieur, iClondîlit Van,

Coppeîael.-A'i votre !n !
Gottlieb servit le nifm--et plaça sur li ta-

ble un vaste porte-ligleurs, jiiid ressemblait
tout à la fuis à Une étagère et à un reposoir.
-Il y avait du quoi me'ttru à pied un esct-
dron de lanciers.

-Vous me ferez l'honnur de gouter de
ceci, dit Van Coppennel il s'empa.ant du
plus vaste ficon. C'est du genièvr le dllol
pays. Voius en avez peu eni Fr:lice.

-Très bien, très bien, répoîii ilit Rudolphie
-qui se grisait à vie d'WiL Voilà qui est
bon !

-Tiens, Gotilieb, dit Vanî Copieiiel il
donnant à soit domestique un verre pl'in de
la préciuuse liqpuur.

-IluveZ ceCi, mionîi cher ot tli b, disait Ro-
dolphlîe.-1îvez-le, mo mi. Je vous parle
dans votre propre i litéi .- Oh! ih ! qu'est
ceci ? j'ai des nids de furmîîis dans les
ureilles !

-Le genièvre échaulle un p dit grave-
ment Vanî Coppeinel.

- De receli mon clier Vi an, de 1rlebf, il
you 1/ease, criait .olh...... l'ouai h !-j
me suis trompé dle terr,-ai bu du Bu--

denx...... le mîchant vin i- Ah ! à la bn-
le hue.

- A votre santé ! répéta le Ilolalnlais.
-Oui, mon cher Van, à votre bune pe-

tite santé.
-l liut vouI il inage'r, ioin amîi... et

bien vous couvrir...
-- Je n'ili pas troiDi, roiLeit treès-rieuse-

moenit Va n ColpipeIIl.
- C'est ce que je dis.- Cottlieb, i:ituz-

vous le cri de t us h's auiuux ?i
-Je ne les connai pas tuis, iumsieir,--

et je ne sais pas imiter le u i de ceux que je
connais.
- Ai !- C'est pourtant bien facile.- A

boiru !
-- urlelz-.ous tutre chose que du ge'iè-

vre ?
-Non utna s'il vnus Ilait, ilion ligne et

xespectable lia i.-rou tviez raisza et j'Li tis

tort : la Holîlande est un joli pays, et les lia-
bi tans en sont agréables... Van, dites-Ioi,
mon bon :- buvons à Punion de la France ut
le la 1 lollande !

-Bien volontiers.
Rodolphe voulut loaster debout,- mais il

le lut se lever qu'it demii et il rtomba sur
son si oùe, où il resta l'oeil fixe et eiigurdi..

- .Ju crois que M. lu Fran'u is voit s pi
u lieur de deu:x , ilit ei rapplca n t tin prover-

be national Gottlieb à son iuitre.
Fais pr ilar le ch:ambre, dit Van Ccp-

penaël >iais s'émouvoir.
Rlulhe ne s'perçit pas que Gottlieb

venitl de sortir, uais il lui seibla voir va-
guiu'mnent- conuue à travers L gaze dis fée-
ries iu théâtre, hais les scèn's de mii'ri

hmiugiqcuie,- V:l Coppenal qui vilîit knt'-
muent le resî;îtit île .la ile de geniâvre duns
sa vaste timbale et qui le dégustîit avec ma-
est(.

Puis Rudolhle s'endormit d'ui sounci. dii
plomb 1.

Gottlieb l'enîluva comme un verre vide- et
le mit au lit.

XL.

coNFiDiENCEs5.

Rodolphei se leva tard lu ledea n no-
rlapaliLnain iparson iicontinlice lla ville,

il ouvit sa f'nêtr e't um-ii uniarrL', lus
deux eu s sur la barre d'ippui.

Cette feiètre s'ourndt sur i cour de l'hô-
tel, et lRudollîle reconnut Cin ace de lli et à
l'tage illrie ur la chmubre de soln atmi le

i CoppUeniaal examina, immobile, ses
Caiar-ies. Alrès q uleulueis imiuiltes le eontei-

phltion, il alla luitt'iieint s'rten 'e sur un
fauteuil eu velours d'Utcht, et se mit à bâil-
1er démesurément.

UIololhieu descendit auprès Lde li et s'excu-
Sa d'avoir si bruîîsqliîu'uieent luIss é coipujagniu
la Veille au soir.- Van Coppellaël ne voulut

alis entendre parler d'xuses: il connaissait
mmn geii-vre et trouvit l'cidenlt d Rdiul-

he lotut aiturel.
Le ttue-à-tte du dlier avait beaucoup fait

pour l'intimité les deux nouveux amis. 11u-
diliihe, enthousiaste des le premier moment

de la chanmante bonhomie du lelloîllaiis,
l'aliprécialit mieux à imeliieirii qu'il lu connai-
sait davantage.- Viall Coppeia'l, du Soni il-
té, ëgalenit jeune de cmatère, bie qu'il
ne se livrât ias ussi iît-, était cbanié des

manieres aisées, du l'alliilité ti de lt jyeu-
se huleuir d n scoiilpçinon. RludoIljilu ré-

sniiiait en ellut iieil. qu'aacun autre lt
que le:s êti'nmtrii' appeulb-it le tylnu ais.
- Tous deu.x otai'nt dun d:is lus meilluire
dlispoUsitiois de ri prqule sympathie.

-Il est mii, dht loiulphe ; si vous rtes
prèt, nous sruns iii vés dans une heure chez

ula mère.
Vait Coppnciiaël voulut vin vain se faire

rendre sa liarle. Il tremiblit d'avance à
l'idée dle se présueliter cin habit Unir, surtout
dans une maison inconnlue. 3Mais il dut

s'xéc-utLr, il avait pruoilis.
-1e tienus d'autant luS IL tuîs e nuner

d.t lu vicomte, (lue vuus av'ez, je! crois, besoii
de diration. je vous regi us tout à

lhuri le d ma lhnètre :vuis paraissiez vous
ennuyer.

Vnlu Copupeiat i:ël lit unî1 muou '<'calelmet et re-
garda Rutuilhuc .- Celui-ci avait mis le duigt
sur la plaie.

- Oui, dit le lIollaIudai,-je m'ennuie.
-- Je suis toujuurs seul, voyez-vous ! juan-
t-il puéniblemîîenut.

Rodouulhe lui prit l2 main.

-Montons en voiture, dit-il, nous cause-
rons.

Lorsqu'ils flrent pn route. Rudolphe cher-
cha à mttre ly dine l aiuhiaib à l'aise et à
amener un épanemîenent dont celui-ci parais-
sait avoir besoin.

- Je ne sui pas heureux, dit Van Coppe-
naUl, et je vous le dind, bion que je Vous
co innais.ie à pein.- Mais jailn:s personne
ne mu'a i nsipiré pins de c'on li:mee.- C'est par-
ce qulle je n'ai ims de fhi nillî, pis t'intérieur.

i a m re elle-même, Dieu Ie garde de me
plaindre d'elle! ie laiss seui, et,...- Voyez-

% us, inuusieur RodolpU!.:, il laut qu'arrivé àun
certain ûge, quelque lit tils quIe l'un suit, Uno
lui u'en hiat Ius ord'nne de cherceur le
boniuir ailleurs qu1nî dans la iniille. Nous

vois IsL ein graiiidimIt taiut ce que les pat-
rens puv:nent louis dnner, et il nous tant
des aluieus nuveautx. IS parei ne mnn-
preilnent pasi cela.-J'é'tais encore enflant
lorsque nous a cous pn il mni pre. fla nère
et la mlieilleure t I inIæs, bien respectablh

et bien digit: d'ètre aimué' ; mais le veuvagu
lui a donné quelque chose d'entier dans le

enae'cu' re. A mllesure qu'e j'avaInais eI âge
et 1p11' j'a vips de pls n plus besoin d'être
souti ii pli. une at ulitin lbien intime, lijn

c riuise, bli.I... l/ l n/e, je l:, uis truv6
chu:niî jour plus svil. J'ai mie cru voir

de la müliallue autour île moi. Alurs je me
suis tiot-à.lait conuntrî. Ma m're l pris

mi mme teps pe u à peu l itude de cer-
tainles puetites exigeneles io je n-îSpeîcte beanî-

moup, mais dont il i*'t parfois difliilu le es'ac-
coinunuder. Teunezu, par exemple, vous voili,
vous 01n vous attend chez. votre ière hier,
et vous y arriverez :ujounl'hui. Eh bien !

Im:a mère lit m'arit j;is pardonné cela.-
C- 1eeldanlt je nl':miraisi certainement pas Luis

ius de dmal que ous. Apr s cela, je mu
suis dit souvent qIle p'etit put-être de ma
faute, que l'airdeur de la jeunesse...

- Vous êtes nlt excellent gairçon, dit Ro-
dolphe affectiueusemen t,- ais en nu pouvant
S'LlpêchIl îer de rire à l'idée lu la foug ue do
Van Colppelaël ;-et il faut avoir un diable

de caractère pour ne pas s'aecorder arco
vous.

Au regard à lai fois 'tonné et méÉcontent

que lui décuch a Vat CoppIîeniaëi, ou plutos
que Van Coppl)enaiël ouvri t iu iuii,- dcocher
serait bien lurt puîr notre l l!mdais,- Ro-
dlili coiplirit que par rune parule ieuesu-
rée il venait de blesier chez sont iii un en-
drLit déi cat.-Et conine le sentiment auquel il

S'élait Ileurté élait noble et respectable, il
colpllrit lu be'soii de i'uSer.

Le liage pssa vite,- et Rodolphe se pro-
iit île s'cbrver.

- Mais, dit -il, qu'l àge ave-vous ?
-'J'ai vaigt-quatL ans, ié'pndit Van

Copenah VSus m'ariez donné d'avantage,
n'est-ce pas ? C'est ce qe teut le node mue
dit. Que vuilez-v I1u;, je sui.i coun Iue cela.

Ce dis:nt, Vi Cppîenal lit d it aller au
balanceinit de la voiilu >L c:uricrrue et pro-

lilait unlt regard mmburrsd ur l'éniorue

jambe qni lui servnit d'are butant.
-Pi'rmeicttez, reprt lphe ; je ne suis

si c'est la n chose 'il 1 loilande, maisn un
France Iou somus umajeurs à vingt-un ans.

- En llollindeaussi, M murmura Van Cop-
penaël.

-- Eh bn ! lors, qui vos empch tout
un rtntdans les, meilleurs termles vis-à-vis

de maumue tt l re, e(l vous créer à Part
el le cet intérieur dont vous avez besoin ?

- Laisser ma Ilmire seulu ! dit le I bIlan-
dais avec lm aorte d'etrîui, c'est impossible !

Après tilt oui oment. du silence:.
-J'ai essayé un mîîoyen, reprit-il. Un
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oncle qui m'aime beaucoup, et à qui je dis
tout, im'a conseillé de voyager.-En revenant
dans six mois, un au, mue disait-il, tu seras un
autre homme. Ta v ie changera doue iêces-
saircinent.-J'ai été ci Russie,- et à peine
arrivé,-j'ai été obligé le partir une seconde
fois.- Je suis venu ci France.

-- Alais, dit liodolphe avec une pointe degai-
té, vous ne pouvez pourtant pas passer votre vie

sur les routes et continuer le Ju11it eriit. Il
faut vivre aussi un peu pour soi. Ne croyez
pas que je traite lí-rement vos scrupules.
Its sont très honorables. Mlais il est des
choses qu'une mère doit comprendre. J'ai i
vingt-sept ans, ioi qui tout à liteurc vous
croyais iion aîilnu. Eli bien ! voici quatre ans
que j'ai ftit l'eduintion de mia mère. Votre
grand tort, mou aii, st de n'avoir pas comn-
mîencé celle <le la vÛürr.

- Je ne cesserai d'être le fils de ma mière
que lorsque je serai marié, dit profondément
le Hollandais.

-Au fait ! exclaina le vicomte, c'est un
moyen. Mais diablaa ! à votre ge,- il est
violent.-A votre place, aierais mieux unie
bonne et nitte explicati qui Iiettrait toutes
choses à leur placi.

- un, ariagu, disait Va CoppenaPl un
peu absolé, voillà le s1nul moyi-n. ,J'y ai
bien ré!éilii.- Se:emnt, c'est là... c'est...
c'est le diflicile !

-Pouriquoi, diflieile ?
- Oh !... fit Van Coppenaël avec une sorte

de pudeur enfantine.
-Jene vous comprends pas.- Ce n'est

puas moi qui vous engagerai auli mariage. Le
mairiage est unea potion qu'il ne liuit aid miniii s-
trer qu'aux malades à l'extréiité. L'anour
sérieux n'est pas mon lait.- Quelqu'un n dit
que cet am10ou r là n'est que le romran diu cour:
c'est le plaisir qui ci est l'histoire. Ce quel-
qu'un là a eu raison. A votre place, fVaime-
rais mieux voyager encore dix ans. Mais du
moment que c'est là votre idée fixe, je rie vois
pas où vous trouveriez des di ffcultés. Vous
etes jeune ;- d'après ce queje puis savoir de
votre manière de vivre, vous avez de la for-
t ie...

- Je suis riche.
-... Jeur, ricel ;-noble ?...

Van Coppenaël consentit cette clause par
son silenc-e.

- Jeune, riche, noble ! poursuivit Rodol.
plie ; iraisje vou garantis marié en huit jours
quand vous voudaitrz.

- Oh ! oh ! dit pudiquement Vaun Coppc-
nacIl.

--Mais e'est é vidlent.
- Je mi connais bien; je n'ai pas d'esprit,

pas de brillant.
-Vous avez cent fuis mieux.
- J u n suis pas- bien beau !
-Votis avez uinie tailla mgniiri que. Et

puis lun homme est toujoiurs assez beau.
-Ce n'est peut-être pas vrai.-Et vos

Françaises...
- Aa fiait, pourquoi ne pas vous marier

cr I ollande ?
- HEn ollande, ré pomlit traiiquillement

Vnni Coppul, rua iiiire connaitra la femme
que j'-pouserai, et nous serons deux enfailns
aiu lieu d'un. Aru lieu que si je me inarieen
pays éti-aniger, je revieais avec une femme
<laqe ia mère ne connait pas. Ce qu'on ne
connait pas imnpose toujours. Je suis alors
le mari de mia fenne.- Vous devez trouver
tout cela très-pueril ; imais il y a dans ma
position une foule de pelites nuances qtue vous
ne pouvez pas comprendre, et qtue je puis en-
core moins vous expliquer.

-Du Machiavel pu-, dit le vicomte.-Au

reste, il vous est vingt fois plus facile de vous
marier ici que dans votie pays.

- Oh !... fit Van Coppenael.
- Sans doute.
- Vous plaisantez ?
- Je n plaeisanRte pas.
- Mais la raison ?
- Parce qu'ici vous êtes étranger.
Van Coppenaël se mit à rire bruyamment.
-C'est fort sérieux, dit Rodolphe.-Et

les cartes de visite !- Ah ! mon cher, vous
ne savez pas la valeur d'un nom étrangmer
sur l'esprit d'une femnne, quand il s'agit de
mariage, et quand ce nom est noble. Eu
France !.- Mais il y a en France mille
femmles qui ne se soucieraient que très-modes-
tencut de s'appeler la vicomtesse de Fre-
nas...

(Ici, le Hollandais crut l'occasion favorable
pour iareser tut compliment à son ami, mais
toute sa bonne volonté avorta dans son ex-
clanation habituiele :- Oh !...)

... Oui, mon ami, poursuivit Rlodoîlple ; et
cela parce qu'il n'y a nul diffîéiarenîce à
s'appeler la %icomtesse de Frcnnys, lavicon-
tisse di larsuilles, ou la vicomtesse de
Tat igae ;- maiss'app>leler la vicomtesse ou
la stathourderine Vanl Coppenaël...

-C'était non grand père qui était sta-
thouader, ci-ut devoir fadre observer Van Cop-
penal...

-... Porter le lion hollandais dans ses ar-
ies, voir son nom inscrit sur le livre d'or de

la grandesse hollandaise, c'est bien autre chto-
se !..

FPi:uîx TouRNACLION.

CRITIQUE LITTERAIRE.

Lyriques Français.
M. DE LAiATINE.

Les premières Méditations produisirent L
leur apparition une sensation extraordinaire,
et mieux que les ouvres déjà célèbres de Ca-
simir Delavigne et dle Béranger, elles mair-
quèrent le commencement d'une are nouvelle.
Lamartine était, dans le langage des vers, ce
que l'auteur d'.4/ala avait (tL parmi les pro-
sateurs. Il n'y a peut-être pas, si l'on veut
tenir compte <le tout, un autre exemple d'une
pareille f-ortune. La critique, hors de garde,
nî'ei appela point des applaidissemnens uni-
versels, i'essaya point de les modérer ; elle
parut avoir aésigné ses fonctions

Quid ipsa stup ..r.......................
E nidîîî e ls, t uitque inlhian.s tria Cerberus ora.
Aujourd'hui encore, ceux qui furent té-

nini us de c-t événement littériaire, ne peu-
vent s'empclher de préférer les premières
.lÏdiltatious aux iouvelles et à tout le reste

r-éférence dont s'étonnent probablement
ceux qui, nés plus tard, ont lu île suite et
tout d'un trait le premier recueil et les sui-
vans. Pourtant cette prrence peiut être
comprise. La preniè-re ouvre d'un écrivain,
si cet écrivain l'a produite d:ans l'age de la
forc-, a souvent, dans soin mpefetion. tit
charme que n'oit pas les <cuvres plus tardi-
ves. La surprise que nous éprouos, l'au-
teur l'a éprouvée avant inous ; il a été avant
nous sous le chi armi-lue ; et lai fraîiheur du ses
impressions a été tout(, semblable à la frai-
cieur des nctres. Ravi d'un premilr sucec.s,
l'écrivain poursuit une veine épuisée peut-
être ; il exprime des émotions, une situatiorn
morale qui lui sont 7 -venues traniigè-res ; il

priite jusqu'au bout d' une impulsion reçue
il s'aissujcttit à sa première forme et devient
l'écho de sa propre voix. Qunitre nu cinq
ians plus tard, M, de Lamartine i'aîuraiit pas

débuté dans le môme sens, et la teneur de
toute son Suvro poétique -serait, à quelques
égards, différente de ce qu'elle est.

Les premières iléditations n'en ont pas
moins un caractère, un charme qui leur est
propre. On y sent lai iiïvetê d'unt écrivain
à qui l'on n'a pas encore, et qui lui-même ne
s'est pas encore rendu compte de lui-même.
En outre, le sentiment religieux parait, dana
les premières .4éditations, occupter dans les
penées de l'auteur une plus grande place. Il
parait touché de Dieu et du christianisme. Il
l'est saii- doute ; il l'est, puisqu'en le lisant,
nous le sommes à notre tour. Enfui l'innge,
ou plutôt la pensée d'Elvire, enveloppe d'un
deuil attendrissant cette poésie, qui semble
avoir il à lai douleur soni premier éveil.

Elvire est une de ces figures muettes et
voilées qui ne font que passer devant nous,
ou miie qui n'y passent point, et qui, do
loin. se reflètent pour nous dans l'ame poéti-
que qui les a chéries ou qui les a crées.
Toute description est une limite, et toute li-
mite répugne à l'enthousiasne ; l'iniellable
seiit est granl, parce que nous sentons que
ce qui est vraiment grand doit être ineffable;
et partout où le fini, comme fini, ne se révè-
lepas distinctenient, nous croyons voir l'infini.
Les vrais poètes le savent, et, en tout genre,
ils s'ex priment, ils indiquent plutôt qu'ils nu
iéerii-nt ; ils ouvrent l'angle, et n'en pro-
longent pas les côtés ; ils commencent uno
courbe que notre inaigination achève ; ils
éclairent un coin du tableau et nous font re-
ver toute la scène qu'ils n'ont pas voulu dé-
rorler.

Où est Elvii-c clans les chants mélancoli-
ques de M. de Laairtine ? Nulle part et
partout. D'elle, il nous parle peu ; mais à
elle retourne incessaniment sa parolo ; ce
n'est pas ce qu'il nous ci dit, c'est ce qu'il
lui dit, c'est lai manière dont il lui parle qui
nous lia fait connaître ; ce qu'il éprouve pour
elle, nous la révèle mieux que le plus fidèle
des portraits ; et, à vrai dire, le portrait d'u-
ne personne, le portrait d'une Aie humaine,
où le chercher sinon lais les impressions do
ceux q ui l'ont i nmée ? En tout genre, ce
que nous demandons art poète, c'est bien
moins la peinture les objets que lai peinture
de ce qu'il ia éprouvé ci présence et sous
l'action des objtets : ce n'est pas dans le ciel
que nous cierchons l'are céleste, mais dans
l':il du poète. Quelle description nous eût
mieux fait colînaitre El-vire que cette invoca-
ti clu poète à l'objet de ses iuiortels re-
grets:

t ii qui m'iaplnrics dans ce désert du monde,
,I abitaniiite udu cipl, paissngère en ces lieux !
i toi qui lis briller dans Cr e nuit p iirotnuo

Un riiyou d'autour à mes yeux ;

A mes yeux oininé rotre-toi tout entière,
l)is-imoi quel et ton nom, ton pays, ton destin I

Ton herceau fut-il sur li ierre ?
On n'es-tu qu'un souifllu divin ?

Viis-tu revoiridemîi l'éternelle lumière ?
Onu, diis ce lieu l'c.il, de deuil etl de misère.
IDoi-tu poursuivre encur ton pénible chemin ?
Al! qtuil que s it ton nom, ton destiiii, lt pulrie.
> fillu de lii terre, <Ou di divin éo-ur,

AIh ! tis--moi, toute un vit-,
'Irrir mon culto ou mon amuur

Si tu duù, comme nous. .achever ta cnrrière,
sois nol aîppui,mniu guîide, et soutfTre qu'en tous lieux,
DU tes aiS adorés je biaise la pousiètr.
Maisu si tu prends toin vot et si, lin de nos y-eux,
Sieur dtes lunges, bientôt tu remontes près d'eux,
Après r'avo nir aimaé quelques jrsllu sur li terre,

Suouvuienrs.t ii d ilui danrs les cieux.

Et le Lac, comme il nous révèle Elvire l
Le caraetère religieux est vivement iro-

noncé dans ce premier recueil de Lamartine;
plusieurs morceaux considérables, dont lu



dessein prenier parait clid:retique, mais dlrut

linspiration et 'accen't Font ly'ituIes, vi-
loppent, siicn la théologie, du mIitoin la phi-
losoIphi relisc e l'itu. )te ce io>i-
ire sont l'Epitrel Lord //troi, la ilédita-
tion sur /irau, ilressée à M. île l:nîntis,
(!elle aul (lue def Rohanri ha 'r;i, etl
Leux ltorcealix où 1ta Piroün'i/Ice t-t toil

tour atti lt juititi etm a troé géné-
ralement fieiiainplus élorinteti( gue

Pl'Laogit. La religion chrdtiîitit', iti du
noiis lu texte des écriturcs chr'étienntes, a

flourn-i aui poète la (lió e deieuxNdt-
tions, dont l'unie intitulée: /u Poésie werî, ()
est titi des plus beaux morceaux du volime.
Le d ébut est imatgifiiiqut :

Sui front est icuietarîtoé lde paiuset d'étilis;
ý;mn regard immortel, que1 rien ne( peut terie,

Triversanit tous les tempttsoulevantus i ohlis,
litèveili l h. p s ', lnge! dans l'av,1nir !
Du ilmnde sous ses yeux les f ste se droubl ;tIL

fes siélh Là sus pi-ds eiuie titi torritît s'écoukitkt
A sui gri des'endnt oittrtuii utt leurcur
Elle suîunn tux tmatux hturiiti, l'hitre fatal.,

Olu .iur sa% lyre virimdeut
Chante tutu monde vieilli, ci j- tir, pr h-s jur.

L'empire i quu M. le Lamrtin tait ti-

né à exr sur it la ltangue su faisait presIl-

tir tirs ctte imitation t i ardtie,

bi libre, si neulve d'xrsin:

Uvtrnl morta mon espri.ti Iu -Sert:
î 'osse-mens 'hcé nt était comr

l'apretl en tritttui ; mais Jhora mî cri' t

Si l t Lt tts uts repureirtnCrt.iis la vi ?

- Elirlintl, it . sais !- t E h itnid ! dit l Signeur,
Eîutî' tes tîtctns ! r tis-leî t tit ler

t ).stieints dIssieItés i intsesible ut .
Lev-ez..vîns ! i re'vst'z l'eslprit et la lumtî ri !

tut. vos membres éparti à ma vix !

Que resprit uos itt une seconde "ils;
tuli'enutre vos os IItris vois iuscles su reilttet !

Qui oitre sang cirecule et vos iers s'ntrvltcent
Jtvc..ius vt civez 1 et voyez qti Jlitis !

J'écoultui le Seigneunr, jbiset j, ii :

E'prit, souitiltz sur eux, titi c uchat, t l':irore ;
Sotilieii it' l'aquilon, stuiez !.. 'rissés d'éclore,
Ces restts ii tomrbnInu, réveill l meris ci,

.Enit'htqruent sombiin leurs lissemven., iltris;
Aux elariés t tii stlil lturi piuupiti e se rouvre,

Lustui'rae et la chair its recouvr' I
Ent te clintmtp ie la mort tout entiert se tlva,

lelevinut tiut grand peuple, et connut Jéio'a.

Cutle escrii co l'ai/ît//gie des prophitt' se

ier:iiuite par dvis vers dait 'euithiousiasimie ré-
pond L l'esttise du débuit :

Silencu, ô lyre ! et vous silence,
l'utes, vtix de t'atteir !
'I ii'ut uivtes su' tai. dt'uu:uteu

Dean celui qui duit venlir.
Are-os èvreinsi

1 tp -siz- vous,. aps ar s

d1uu,1 n'aîu jutr où, suri lis tuits li-u
l'ule voxl mm nnu

iera rt i iti t all la fii

Paix à lit terro et ltire titcieux !

On a it ns rcîmanluetté, et l'tîîn eût dû r'-
marque11r, nu1 mo1inis à titre d'xepinl

cla:te i piu itiître intitn L, ia Remite. it.
rave tendre,' Hor1ace chrétien, nie l'aurait pas

Ccit atutre 'tiulie doit nous( rapp-ler
celle inutre délicieuse épître (/.e lle/our)

que le poète t'ressa pluts tard à l'auteur dui
Lépreu..

Ils Xouelles Aflditations, qui parurent
en 1., marqu'rent, dans le stylo, daniits la
ver'î'sttitationut, et imime dans lai piuis;tl'ee de

l'ispir:intt pol'iu', unt pogts lvident.

La:mteuir avalit puisé dans unl premier succès
1.t conscienc deti force ; il udisptrait de ses

moyens ae pluts di, li'iiesst eti d'empire ;
sta ltgue parut plu richie, sa touhele plus
ferme, sa couleur plus vaîrié', sort rVtmiiic

plus savant, sa phrase plus llexible it plus
nombreuse, soin art plus profondplus cont-
sonu, Ce dé'eltppemnr tu talent de la

forme avait été si cupide et fut si marqué

(t) Dédiée à M. du Genroude.
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qi'à boit droit atur limmi ut parta-
r la surprise dii publie, et a'est alors déjà

qu'il et pu s'crier comme laits ls /arma-

j'où vient qu'à mon iiisui, mariés à ma voix,
Lies lots hanwîîmieuix s'ecientttt sous rmes

Et gji il it -tres bril.its t:t vte crv a îidtt14e.
Commeîî tut craniit Iiiit;lte, liporte lia pns ?

L'adi rb ni i iedu Piass', Ili des ithi'fs-
d'uuivre le noitre l:naue poét.qu', ist dans le
tot ties p:eniètes .Millions. Les mêmes

ininrics perspeciiti t' sont ouvertes à tuus

les vuvgtstiti trir:

LvIts lis voix vers li cIIlline
(ri luit 'î.îî, du nîi t il.

Salu ns i l i s tiul irir divbie
Q tii stittit btojî le iint.in.

Ctiu l e et ticinde
Aux veux ii im i il r unsul

i la foi moti e ms l fi rt,
Iun sat .ii ewur plpite;

Amii, potur y rob-r , %is i:..

titisit , le le d : i ula m rt.
Aiaquand les, ven(is di.':rh m

bt iti tt 'ob it, s uir

1/ir.nele aie ledi.e.

L'e f..À.e du ala s e ris:

Sninni le a ll i, . : r w

E1:1 le rt , o nrsliste

r it. ti rl irt iti (i .'pl l e j' ts le s i s
ctî li ct/r1 it, n : tî r i l rdstityle le Poète rnd'uûlnîetir e seition

ept d'un style mute ar¡r :blte , t oi o

'tijtir n mi lto'w ta si, t l iu ïve-

ment ri iti lolsi. .'t St - de, ptit it ; Bo

nalitettrî, dont i rti's à ltabri e
tet'les alue. m a:t nt fortC ittrîrielle,

mas tie qltipiies trtes iixtiemetst heui

reust ott rnd'ulc , t, d btmtrteaux les plus
poplairs et Vii tie q'ai intspire la mort de

Napoltnt ; les Eis, Lt o lter listemit e

reproloniger dani sonr atmosphère et avoir re-
r.gonquisj. tout epaeet toutle la libertl qule

réclamaient ses ailes. U'lIe supposition poétique
donne lieul au poi-te de0 déeope ette sen-

eihtfit dans laelle us nî'aivons vahirî voir

qut 'tun ttteit, tmai titi saitn' doute est le pre-
mtier des tl:ents. L'ti ut prttant tute àineuite vie hitii es tiles, suppose qu'il

est devenu i ne dttlle ei cibaditonit à

cetle donnitée étranlgý :a biienveillanite iiwungina-
ion, i (itt :

Ros e limpide nuzar det cet s flotà dliseîtîil,
Me souvemmi en "rbom libv:a
J i etî t r p ti ti''iftla sit re ut ,
îtr' lus tmo ie j'titim'i brilhr piis d lai terre;

J'a ir is à ce tis la nuit d rami aux,
A d ,mi ur hes ps,àilor suri les eaux,
A peerdneetle vioile ClnIm age,
Comme un rear1 'amour que Ila pudeur mrg:

de viitvrai, thomme ; et s'il est i ibas
Un front puxsi , tis ytu îl:i 'r pas,

Une ime tin deuil, Uit ct ur iu'un pid sulibmtu ie ti pr -

Ittuîiîn t devint Di e sa s tristesse,
Uni m:d«lu nuJour déIrobiant se'S doulenirs

·t dans ut c l'l ti f imlts a ir:mt, c'uler se pleurs,
Unt gentie ein re celui stnive'-
P'ar tin instiiinc tropfrL dans l'ininii ilanieýt,

Mtn on péné%.r] t d'ne sainite m!.
Pomr des mlauix trop connus prodiguant sa pliti ,

Commlie CInf s-cret d'amnour verso dans un cœ2ur

Sur ces fronts ineviinés se phairait à ts-sendro.
Mla lueur fra-lenl,)tle," en dloijn!nnt sur euxy
Puirmirait sur leur sein. suurirait -à leurs veux.

.Je leur rWvierais dans lai langue iine'l(
Un mot du1 grand secret qule le malheur devine;
je séerais leurs p cers et i d Pl'oildu matin
leprait paâlir m1an1Cl-111 d il lIhoiizont lintain.

Mon ray ont, enf quitnant leur papeeattendrie,
L.eur laisserait encor lat vague rèverie,
EtL lat paix et l'espoir ; et, lassés del gémir,

Al in moins avant l'iurore ils pourraient s'endormir.

Le talent dle peindre et celui de sentir la nia-

tuie s'élévent bittn haut dats lhymne à la
Solitude, où se succderit, ans s'oiltsqer

mtellement, les plus graies et plus grari-
etises images, auules le nioinidr ecqijer

utilit pour devenir ils suc-Cnes riches et uni-
iées. Lisez ces beaux vcis ; j:ttuisî la ita -

gnificence de |a nature tie vous apparaitra phqît
riante, ni Ila majst tie Dieu plus sereti t.

Tutt Lamariitit se drtrve dans le chant tuu-
tiplt', divers, incessainme tbrisé qu'il a intîîltît'
les Prélud/s. Il ,'y jouî av St: nai inc raoy:îbii
(iacilité ; ii y rnil pi luoi l as r h1 ul tu
comme dans une lé rt o aile ; plrt à totces lP

nsiainil vóde i :- ni d'elles iiour à
itour, et chacun d >es pi s c'I titi n p tn L:

aulie et cn lit.
Nolis avonrs .ijà piarlé titi Crtrifir; p t-

ques pages le séparent d e e C/unt Id'ettr,
qui. imitte dans fin lersiton adla ie (ecr il y

ci a deux,) est itn chant de vlti. insi
oîtdoie ime àne t p e, compreisive bien

p1lu quticlutive, ain et vraie jusque dans
ses contradictions , parce qutre Sit l'eiprit ne cai-
prole que les sembibles, 1'ime unit les (en%-
trares, ouI t moins i' pce tour il tour aux

itmpressionslos plus diverses, comme la cire
out le itattil tii itsion subit toittes les cm-

pr .hdt.s. Quoi iqut'il V) soi. le Cruc//x t'ai

iu peui le taIcIîs, et iérite d'tre compté p a r-
titi e-i e!s-d'evre le s- autour.

leS l/alunies p cii.s el igiruses ap-
ptnartetnent tncortit' à la prit-ie dla rslaura-

huit. On y sVnt traître a la fois, et aits leur

Propior sotetue, I· s qulités et les défauts
titi próte. Il s'tpueli itijturs tantaee il

F' conît lent tit our iis rî ti exuitliét-ance est
à peul près patumais il approcbe de la
p' trtiottî plus qu'il n'a jamais fait. Si

chrislianisime, il frtilt le ditr, se sépare tiujrirs
plus îles rs bibilues et resptre toujours

tius ivesse dit naturalismie, l'extase panibIlé-
istiqtue. Les plus graves soléiismes, en fait
île religion, tflliget le lecteur sérieux et cen-
vaincu. C'est là qu'on trot ceîte strople
"rainiit irréligieuse, q ti, poîr le dire en las-
sat. sert A épirapie au premier volume îles

liarmoni71 .Cs:

Qui, tl fr:ni reit du handeu,

Pe sa jueen oba
Triste, lititlis ! taitns le titI irti,éii'.
F.ur r soi >,elu i 'lnim

Ft lui tit : Ma tîtmix ct vette
Sur ett terre tlerle
Qu'attend, ltu ? je n'y suis pas

Utnl peu plus loin, dant s le niéme morceau,
nouis lisons n

Etedtcs sur eux (Ftir les morts) la main de lta clé-

lis 'nt pîiihé ; mais le ciel est ti din!
lis ont s t ; c'est ttie niutre iiicci e !

ils ont aimé ; t 'est le sceau dit pardon !

'n cr est-ceI teaut: q le le poéte nous

ptal ici de péché et i pardon ; il l'en fait
pas coutumtie ; ces iIées, l'idée méie dle
devoir c;tld'oéissance, ne semblent pus
faire par;ie dt' sa religion; Dieu n'est pas

pouir lui, cmme pur le Psanliiste, " dans le
pilais de sa ainttt," et te n'est jamais là
qu'il le clierebet

Nais ùi tif Jote est toi Dini ? mie dtnuîndeit les se.t'es.
tîîis t' iln ' t-t mItn tiei ? dans tties ces intiîge,

i tins cis î'lds, tiis iei nuittmmes,
I)tttns es sns. es partums, lvs sinces des cieux.

tans its tmtr tu soirqi des htutsliux descerident,
lais ce vicie sanLIs astret', t tdtîtîs tis cliimps tIc feux,

Eit iu rs ceii h trizons sants brns, qui s'étendent,
lus liut tqute la pensée et plus loin que les yeux.

Mais, il faut le dlire, poir ilcatiter c'
Dieu, qui n'est qu'inmensité, magntificencer,
vie et fécondité, la verve de M. de Lamartiit



est inatigable et son abondance sans nom. Il
Sraisonî de ditre
Muti qosî est uin, torrent qui descend les montagnes
Et qui roule sans fin ses viigues sais repuos

A travers les vallois. les i ailles, les camlipagnes,
()i leur piente enitrineiL ses flots.

Quinze ans, ou pei s'en fauti, écoulés de-

pui. la pulblicaion îles Harmonies, n'ont point
épuisé notre surprise; la Imierveille dle cette

alioinlaunce et de cette facilité ne s'est point
expliquée ; rien le semb'able ne s'était vu,
rien de seilbibIle ne se verra. D'autres pour-
rnit, à la vue des mierveilles de la création1,
éprouverC la mme ivres-e, laleter uts la

mim i tC se, s'érrier avec li:

vonti iiiIi Ve j'
Ah. !lsi j'vais del iîr<''-

Si mr arue ebal
Pour r, véleýr ma peni ý,t

1' uvait troiver les accenis!

Ils pourrontimêe, je le vois, treiover iles

accents lus foits, pIus pénétranis, boulever-

fer les nlimes de l'imîe ; mais ce flot larg',
Continu, ntarilbl d'harimoinie ! iais cet

épanilcement qpli [t connait ni '.KIli

Iinite', qui ne renveise riwii, mais1 gui cri-

glotidt taîut, 'ct emtpie tir aqui lae, irru'-itile dle

l'cilivaiti sur la langue, d polte slir la ver-

bitieation, on un moi, la langute des vers parlée

conuie elle l'est ilanis les Harmon is, c'est

un prodige qui ne peut pas se répéter.
(Le Scmeur.)

EconOntic pbo'uI ique.
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TRiàTfl. D'COoME OLT IQUE DE J.-nl.SA.

n)E LA PRol)L'eTION 1)1,Es RdrICF.s.

Cn.tvrmLE Qti z. - Des débouchés.

Les entrepreneurs des diverses branches

d'industrie ont coutume ie dire que la difli-

cultù n'est ias le produire, mais de vendre
qn'on produirait toujours assez le imarchali-

dises, si l'oi pouvait theilemllelt en trouver

le débit. Lorsque le placement le leurs pro-
duits est lent, p é nible, peu avantageux, ils

disent que fargent est are ; lobjet île leurs

Iésirs est ille conslaominiiation acti e qui nii l-
tiplie les ventes et soutiniile les prix. Mais,
si ou leur demande qluitlles circonstanees,

quelles causes sont fnvorables at placenitit

le leurs produits, on s'iperçoit que le plus

grand nombre n'a que des idées coniifu-

ses sur ces matières, observe mal les faits et

les explique plus mal encore. tient pour Coi-

stant ce qui est douteux, souhaite ce qui est

directement contraire à ses intérêts, et cier-

ehe à obtenir ( de l'autorité une protectioit fé-
conde en mauvais r6sultats.

Pour nlous former (ies idées plus sûres, et

a'une haute application, relativement à ce qui

ouvre des débouchés aux produits de Findiîs-

trie, pioursuivons l'nalyse des faits les plus

connus, les plus coniistiil ; rapproch lons-les
île ce que nous avons déjà ppri s par Ili ni-

m1e voie, etpeut-êtredécouvrirois-nous îles o-

pi nions n eu ves, inmportaniites, propres5 u éclair1er

les désirs des hommes industrieux, et de na-

itire à assurer la marche des gouverinemnens
jaloux de les protéger.

'Voyez la Revnîe, vol. 1er, nos 9, 13, 16, 22, 23,
28, et 32, et vol. 2e, nos. 2, G et 9.

LA REVUE CANADIENNE

Uhmme, dont l'industie s'applique à lion-
ner dc la valeur aux tcioses en leur eréanît titi
lsage iu!coniue, e put esprer qttt cette

vaiir sera pilllraciée et payée, quei li où

d'autres hommes airont les moyens d'n faire

'aqIcqiisitiotn. Ces mioyes, en (ui cnII iS-

tenit-ils ? Eni dl'aitres valeurs, d'auitresi pro-
dlits, fruits le leur iiistrie, île leurs capi-

taux, île leurs terres : Im il r:atlte, 1ui

qu'au premier apraCela semble unt parado.
xe, que e'ert la rui qui Ouvre dis dé
biielhés taux produits.

Q se ci un matelmid d'éU'lies :a (otit île
dire :. C ne -a.rw pas <lariies prm s que î

je ,ie'nei nime i chai',': <.'cs núcus, <tst de

oa;ptn lui prouverait nlisémlent1 1111 sonl
achetetuir n'est ii en tiat dle le payer tii ai-

t uie par les 1achani its qu'l endal de

Suhi côté. " Tel feiier, peut-on lui répon-

idie, nehiLera vos étoWes Si si utbes

solt boiiies; il ielhètera d'tiutanît plus qu'il
îaura 111- du1 it i t titage. Il tie pourra rien

" aciheter, s'il le produit rien.

tous-mm voue, vtilsètes ui, iistime de

lui acheter omi fromlienit et ses laines, qu'aui-

" faut Ile % os podisez les tules. Vous

" prtendiez que c'est dle l'argent qu î'il vous

lt : je vous dis, moi, que ce sout d'au-

tres produits. Eu eiret, pourquoi désirez-
'vous cet arent ? N'est-ce pas dans le but

d'alicter deics e mtières premières pour votre

'industrie ot les comestibles pour votre
" bouche ? Vous voyez bien que ce sont des

produits qi'ii vous fui t, et non de l'argent.

La imonnaie d'argent qui aura servi daits lia

" vente de vos produits, et dans l'achat que
vous aurez fiit des produits d'ui autre, ira,

iti moment tpres, servir au même usage

entre deux autres contractans; elle servira

ensuite à d'autres ; et à d'autres encore,

Ssais lin : de imèîme qîu'une voiture qui,
après avoir transporté le produit que vous

" aurez vendu, en transportera uint autre, puis

"fn aut e. Lorquîe vous ne vlidez pas fi-

Seileiniit vos produits, dites-vous que c'est

parceque les acqaéreurs nmquent île voi-

tures pour les emportetr ? Ehi bien I l'air-
" geit I t'est que la voiture de la valeur des
Spoduits. Tout son u5sîge a été île voitii-

rer chez vous lit valeur des produits iie
" l'aieleteir a ait vendus pour aeeter les
" vôtres ; lie même, il transportera citez ce-

" lui auquel vous ferez titi achat, la valeiri

"des produits que vous aurez vendus à d'au-
tres.

" C'est done avec la valeur de vos pro-

duits, tranofmrmée momentanément en (Inle

sonmne d'argent, que vous achetez, Iule tout

le monde achte les choses doit cbacun IL
"lbesoin. Autrement conmnent fl'rait-on pour

acheter naintenait en France, dans une

annilée, six ou huit fois plus de choses qu'on

i'cin achetait sous le règne misérable de
" Charles VI ? Il est évident que c'est par-

cequ'on y produit six oi huit fois plus de
choses, et qu'on achûte ces choses les unes

avec les autres."

LI's done qu'on dit : La vente te va pas,
parce'ue l'argent est rare, on prend le moyen
pour la cause :on o commet une erreur qîui

tpro% vnt d ce que preqeit tous les produits

se résolvent en argxeit avant de s'échanger

contre d'autres :narchandises, et le ce qu'une

marcalunise qui se montre si souvent, pafrait

au vulgaire ètre la marchandise par excel-
lence, le terme dc toutes les traisactionst
dont elle n'est que l'intermédiaire. On ne
devrall pas dire : La vente ne va pas, parce

que l'euIt tst rare, mais parcelque les au-

tris poroilits Il! sont. Il y a toujours ilsz

i 'igili liiur servir à la circulation et à l'é-
chaingi réciJroiqtIe îles autres valeurs, lorsque
ces valeurs existent réellement. Quand l'ar-
gent vienîît à manquer à la masse des all'ires,
oit y supplie aisment, et la nécessité d'y
supphier est l'indiention duecirconstance

biti 1*I iorable ; le est tille preuve qu'il y a
une grande qîi:mitité dle valeurs produites,
avec lesquel h ' ont désire se procurer une

grande gnantité d'autres valeurs. La mar-
chandise intermédiaire, qui fiteilite tous lem

change's (lat monnaie), se remplace aisément

dains 'e ta s-là par des moyens connus des ié -

gcians ( ni«ets at porteur, billets le banque,

erédits otverI'ts, etc.), et bientôt lit monnaie

a filie, par lit raison Iie la monnaie est une

marchandise, et que toute espiec de mar-
cliamdise se rend aux lieux où l'ou eni a be-
soin. C'est tun hon signe quand l'argent
manque aux transartions, île même que c'est

it bon signe quand les magasins manquent

aux marcliaindises.
Lorsqu'une marchandise surabondante une

trouve point d'aclieteurs, c'est si peu le l(-
faut d'argent qui Cn arrête la ventte, que les
vendeurs île cette nareluiuîlise s'estimeraient
heureux d'en recevoir li valeur en ces dlen-
ries qui servent à leur consommîfiation, éva-
luées au cours du jour ; ils tic chercheraient

point de numérairo, et n'eil auraient nul bc-
soin, puis qu'ils nei le souhaitaient que pour

le transformiler en denrées île leur consomma-
tion. (1)

Ie toute mniiii'rle, l'achat d'un produit ie
peut être fait qi'iiivce lai valeur d'un autre

produit.
La prcmièrc conséqunce qu'on peut tiret'

île cette importante vérité, c'est qulle, clatis
tout état, plus les producteirs sont nombreux
et les productions iultiplie'cs, et plus les dé-

bouchés sont facileu, variés et vastes.

])ans les lieux qui produisent beaucoup,
se crée la substance avec laquelle seule ot
aclite : je veux dire la valeur. L'urgent tue

remplit qu'un ollice passager danttîs ce double
échange ; et, les cliaiges terminés, il se

trouve toujours qu'on a pay6 des prodtuits
avec des produits.

(t) Par leur coinsomation, j'entends toute celle
qu'ils font. de quelque iin ture qu'elle soit ; aussi bient
telle qui e.st improductive et qfui satisitt à leuiîrs be.
soluis et. à ceiix de leur famille, quei celle qui est re-
productive et alimetite leur industrie. Mais quelque
soit le but île leur consonination, soit qu'ils conson-
ment pour reproduire, ou que ce soit plour jouir, ils
cieralient -1 acheter ce qu'ils consomment avec ce
qu'ils produisent.
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Il est bon de remarquer qu'un prodrit ter-
miné offre, dès cri instani, un dérbouché à
d'autres produis pour tot le montant de sat
valeur. En effet, lorsqu le dernier prodic-

tour a terrminè iun tiiprothit, sotn plus giiril

désir est de le vendre, pour que li valeur de

ce produit nie chiire [as entre S nui
Mais il n'est pas mouis tirressé de se défii-

re de lri'gent que lui proure sa ventr', pour

quelavaleur de 'argnt ne chme pris nun plS.

Or, on ie pirt se défrire di soi argrn qu'en du-

mandnt à acheter un produit qur''ne .

On voit donc que le fait muit de la frmatiri

d'un Produit ouvrtt, lès iiutnit irmême, tirn

dléboulh6 à d'autres produits. C'est pour

celi qu'une bonne ricol te n'est Is seilemrent
favorable aux cultivateurs, et qu'elle l'est en

nrne tems aux marchands de tais les autrs

prodits. on neute dnvrairlge toutes les
fois qu'on recueille davantage. Une nlirati-

se récolte, au contraire, nisit à touirts les

rentes. Il ei est. de mm dts réoltes kites

par les arts et le commerce. Une brachlir

de commerce qui Prospère tb'rit Ie qproi

elictuîr, 1t procure tionréquement drs ven-

tes à tous les autres coiires ; et d'un au-

tre côté, quand rifle partie des mrnilitetrres

nu des genres de commerce devient tangris-

sante, la plupart îles autres en souil'rent.

Cela tar t ainsi, diù v'ient dt mam era-

t-on, cette quantité de iarclintisus qui, a
cortaines rpoques, encombraint la circulation,
nans pouvoir trouver d'rrel se teuirs ? pourquoi

cos nmarchandises ne s'acit-tenît-elles pas les

unes les anutres ?

Jle répondrai que des mnarchndriss qui ne

ne veîlent pras, ou gni se vendent -à perte,

excèdent la soînme îles besoins qu'on a de ces

marchandises, soit eq'i (n a protdiit

Ics quantités trop canaindrbtes, soit plutt

pareeque d'atrrs productions nirt soufert.

Certains prits srabrndent, rarceque d'au-

tres sont venus à aunqurr.

lenl teriis tipis vilirs, hr :courp

gens ont moins hiet pr:u'ils ro t mroins

gagié ; et ils lait tairs L:nî parerft'ils

otut trouvé rdes diluhs dans lerimrploi d

leurs moyen:f de production, oeir bien parce
que ces moyens ler ont rrl:qi.îr1fr.

Aussi 'orr Peut reuar[rr' que l' te'm oh

certaines dr es ne sf vrinlit pas bien,

sont précisémrnt ceux où d're in dnriées

monteit à ds prix excesit' : I t <tuano

ces prix é evrs eraient dIe mrti p ur en

voriser lr 'produrtion, il f.rmt que is r:u:s

majeure.s oi es rrmoyr'is violents, conie des

désastrs naturels ori Politiques, laridité ou

l'impùritie des grfverrrmens, raintiennit

foréiment d'unli etité cette pénurie, qui cause

un engrgement re l'auotrn Cette rcse de

inaladii naturelle tii politique vieit-elle «

Ccsser, leis imroyens rie production 4o portent

vers les routes N li prottiction est drŽnîeruréu

Ci arrière ; en avançant dans cers voius-l,

elle favorise l'avancement dle li produetion

danrs tourtes les antres. Une grrne proru-

tion devancerait rarenîîeîît les autres, et ses

produits seraient rarement avilis, si tous

étaient torjours laissés à leur entière liber-

t .(2)

Ur seconde consé7ruence dri unmame princi-

ptc, "'est que ebarun est intéressé à la pros-

jérité d tours. En effet, quels que soient
l'indutrie qu'ton crrhire, le taltnt qu'on exer-

ee, on cri trouve d'rtant iieux l'emploi, et

tai ris tire un tprolit d'autant meilleur, qu'Ou
est plus entourae l gens rjri gagnent eux-

mrm ns. Un narrhand, placé dans une cille

ir~nutrse et riche, vend pour des sommes

bin plus consrl s que celui qui labitro
un <antori pauvre et apathiqur , quoiqu'il sait

'fricra i beaucoup plur grand nombre rie

mpétitrulrsue t eampagnarr. Laraisonen
est simitple: il est entour ée gris qui prrorluise nt

bet:artup<ans une rtiturde ldegrres, et qui

"it dls achaI ave eer'is ont p'riit, c'est

fi dir', avec rgent provenant rie lit vente

de ce qu'ils ont Produit.

T<le'st lt sourc des profits qur e les gns

dev villîs font sur les gens des

et rpr'' cerîx-ti riant sur Is premiers: les rurs

't Is rutr's ont d'atant plus de quoi ache-
tr- qu'ils prodrisent Uavantage. Une ville
enritourrée de riches campiagnes, y trouve de
noinbreix et ries acletirs, et dans le voi-

sinage d'ure ville opnrt'e, les prodits de
ta campagne ont bien Plus de valeur. C'est
par une distirntion frile qui'rn classe les na-
tions en nations ag nricles, nruial fac turières
et conrmerçantes. Si rine nation réussit dans

l'ragriculture, c'est une raison pour que ses

manufacturs et son commerce prospàrent ;
sî ses manufctres et son comnmerce sont flO-

rissans, soin ngriculture s'ei trouvera mieux.

il arrive souvent que is circa ostances naui-

rr.lles ts flont prendre, chez une
natirn, un Plus grand direloppemnt à telle
dles trois lrrandrs divsions de 'imrlst rie :
mlais toute niatiofn, qui vent prosprer, doit
s'rrpiquer à tors lis g'nr's d'instr'ie.

Une na h pcar rupprt i à h rtin vh.iar-
rne, .st d:msr, le uu':rr eu qu'une province p;ir
rapport à utie autre provinc, i'' ville

tpr rap rt n: cuafnpalgrus: lIL! est iinturei-
su' à la voir pr.p'r'r, ut dor- rr itr

rIe s1uio lrdi:'e. C 't dolne avec raisor que

lt'. .:u-l'Li ont torjours chrcIlé i clrrurir

de l'indstrie aux tribus sauvgeus dit ils

(2) I. d S m i, i !qui pur. f na ir [rpen hin rr
r:n'temhi'' te fîit rfuti 'li t s <'te -tr e <rtaur:cu

irois pre r trdu livre Il U et <ntt': ,cite,
comilimt une, I-'' tpri quf c'if peut troj te'dure, ne
nme nr nu i u r' tni m feftris rh-ft
t'\rnltrerru turgn les pays rtrngir. ur.
'ile<of , lit', IV, tir.-e . t 'u siu t crb ' nte

pnverur' ruitrt'ho etiti jlr icfttuisfant'c de i produtionf
m<ie lituxri s unin-ic:iut:rdii-es anfgtaiistS srru ur t'rru.
Si l' lirisil lruisai us-v poure:t r tu csproduuits
rruglais qu'on y pcre, es procuits rne sy -ngorg-

ti':enut [ns. tt tarutr:ait ptur telar qu lersit ftru
plus id sri ns. qu'i f p s lt tins td c' iu x, qufdeI

su-s dtnnres hrîss:rert toute ltuiruuirt' Sur t' litix des
iuarrhrfnissqu'on jugc prtpcs ut'y prter, [ttqu' A

ormntis :gh ni 'ssenttr phis un tbsiu'it a ren-
tr ' ri An ttircire <jr-s mr undirrss dtiri t, e
laissasset to uto Uibt sur le choix des rteturs. -
Le sense; de L'thaiir-c ni'est pas qu'on ne puisse
pas protire d'imert certaine m h itrop en pro-
portiun des Lestus, rrmis sreulmt qure ce ui ti u-

rise Lr drit ld'unu Lrliaridise, c'est la production
d'une autro

sont entourés: ils ont voulu qu'elles eussent

quelque cho se à donner ein éhange, car on

ne gagne rien avec des puieis' qui n'ont

rien i vous donner. Il est précieux pour

l'humanité qu'une nation, entre les nu-

tris, se enwle, en (haque circonstance,
d'prs (les principes libérail. Il sera dI-

montré, par les brilhins ritltat qu'ellu en

obtiendra, que les coins sys/anes, tesfJrncses

//éoî,rir, stIt ls maim' exrlusives et ja-

lobses il' vieux éta s de 'Erope qu'ils dé-

orrnrt rïr nmenrt rdu nom de érités prati-

es, pariq''rr's les mittrnt malhieurersc-

ment e-n pratfîie. L'unîion amricaine aura

la gloire de Prouver, r' lexpérence, qIe la

plus haut politir est rAl'rder are la ruo-

drération et avecu l'humarrr (3)

Une /rmer'W : r q/ucac' rie ce principe

fecnd , t'est qrm ipt des produits

étrarngrr, est thvrrable à la vente des pro-

duits indignre's: cr' nous ne pouvons acheter

les marhan lises (tranlras qu'avc des pro-

duits du notre iiafri lit, dE ris terres et do

Ios capiaux, I pisqfelA ce cor:na ire par con-

séqunt prcure un d:rbourhé. - C'et cri ar.

gert, dlira-t-on, que nous p lyos tes niarchan-

dises étrangères.--Qrand ccla serat, notre sol

ne prrosarnt point 'argent, il f't archeter cet

arget ave des prduits de nire irdustieo; ain-
si dnr, sit qre lus a eats qu'on fit à lliran-

ger soient aiqutten marchandises ou en ar-

gent, ils procurent à lindustrie nationale de. dé-

bouchés pareils.

J'ar une qua/riéme conséquence du même
prinipe, la consomnlion pure et simple, celle

qui n'a d'artro ojet que de pro'orper de nnu-
veaux produits, ir doit pas être encouragéo

mm e cor[ntri t à lan resse dii pays. Car

la ditlicuité eut dulr l'rrnir rdes objets de can-

sinntion, et non pas n'éveiller le déesir do

cette consomnation i et nous avons viu qIre c'est

la jprodir'oi seru'l, qrui pouvait fournir ces ob-

jets. Ainsu, les lbn:f gruvrne me:i ncoura-

gmt-ils la prrouction, et les mauvais enroura-

g:nIt la conisonn:watian.

1%r la iim rairr qrr la création d'uin

Produit nouveau eŽt nr rirdeouch pour d'rtires

pr'dl, la ronourrrion oitur du:crrtion d'un

Produit rruit àu rla venle d arrtr'. Il n'y a
pIs de Ial Ci cela l1rsqrrue le but duprodlit est

atteint par sa tstrurtion, but qui cfnsiste IL lsa.

ti,î;re qurre!luer' ljesoiin rle lrbomre, oil à créer

uit produit nouveau dedi;ré lui-même à cette

sai ''tionrr. Et si la nation est lirissante, lut
niasse d sa repructn cSeidera la masso
(e sa consommation. Les pruiits consommés

(:r.) Atrit tes ternirr p"grs ie 'rrnrmie o-
liftque ' r<rti s 'i im fr nsitirnt mér'nnres,

rrtir seurrmilt dirt u ir, mais dlus eprits les plts
jictiu'fx t l us thrs. iOu lit dans N'îrtirriro :

- T ll. est la cnditionir itniniîr, que siuhtiniter la
grmrleur de sun 'r fc'est srorrri tir du n! à ss
virtiurs...l et v ir qrr'ru pup 3 n'' feut gfrgner sars

q1'ur autre errt. ( liv(. P/dl., rrticlt t'rTTIE )
Il jr ac. que, pour étre c'it.yen <te trunivers, il no

tait Vouloir i lrini tirs gnrrnd, n tprs petie,
iii [ptrs rirtch, ini plus puivre ; c'est uinre suite de la
ièrrrm erreur, Le vrai co<srmrtoputit n rre pris oque

sa parit' érrted sadrltr ri r, irrq'r insi tellecrm-
1r'rormet sin propre bonleur; m is il dtésire qu'elle de-
ivnner plus rit' ; car la roispérit de sou paya est

farvorable à tous li autres.
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ont alors rempli leur objet; convenablement et
naturellement. Néanmoins, cette consomma-
tion n'a ouvert aucun débouché; mais le con-
traire (4.)

Après avoir compris qume la demande des
produits cri g' niéral est d'autant plus vive Lie la

production est p!uis active,vérito constanite mal-

gré sa tournure paradoxale, on doit peu se met-

tre ci peine de savoir vers quelle branche d'in-
dustrie il est à désirer que la production se di-
rmg!. Les produits créés font naitre des de-
niies diverses, déterminées par les meurs,
les bels'is, létat (les capitamx, de l'industrie,
des agens naturcis du pays; les marchandises
les plus demandées sont celles qui presentent,

par la concurreice des demandeurs, lI plus
forts iiitciurLt pour les capitauix qui y sont con-

sacrés, île plus gros profits pour les entrepre.
nieurs, île meilh·ut:rs salaires pour les ouvriers

et ce soit celles-là oui sont produites de pré-

férence.

Dans une société, villc, province ou nation,
qui produit abondamument, qui ajoaute à chaque
instant îà la somme de ses pioduiiiu, presque
toutes les branches le coimmerce, le imaniuifa e-
turcs, d'agricultiire, de l'iiduii'ie en général,
donnent de bons profits, parceque la demande
est grande, et parcequ'il y a iltoujours une grande
quantité de produits sur le marché, pour pro-
voquer l'appelui vcax seivices prodlictirs.
Et, au contraire, toutes les fois que par raison
des fautes de la nation ou de son goivernemient,
la production e.;t stationnaire ou ne se tient

plus ein rapport avec la consommation, la de-
mande baisse graduellement; la valeur du pro-
duit est moindre que ses fiais de production;les
ellorts 1roductifs nme sont plus récompensés ;les
profits et les gages diminuîuenit; les placemens dc
capi taux deviennent moins profitables et plus
hasardeux; oi les entaille même peu à peu,
pas par extravagance, mais par nécessité, et
parceque les sources de profits sont taries. Les
classes ouvrières manquent le travail ; des ra-
milles qui étaient dans l'aisanc, se sentent gê-
nées et appauvries ; et celles qui étaient déjà
pauvres, deviennent tout à fait lestitu6es. La
dépopulation, la misère, et la barbarie, repren-
nent la place de l'abondance et du bonheur.

Telles sunt les coiseéquencrs trrribles du dé-
clin de la Production. Et les seuls renèdes
sont la Frugplilé, linligence, l'Activité ci
la Liberlé.

Je regrette, Aies mis, île ne pouvoir en ce
moment, faire l'application à notre chier pays,
des principes et des considérations géiérales
développés ci-dessus. Il y avait ample et riche
matière à un second chapitre. Je nie flatte,
néanmoinsquic leslecteursleméditemntd'eux-
même. J'y appelle ardeimi ment l'attention sé-
rieuse de tous les aisi.i du leur patrie. Je me

(4.) Si la sii npl' c. oismiaî tion l'un mlproduit est
par elle-ieme iitiiible- à la reprod tion, ti ue mi-
miiinution dl'autant pmr la ilminamle ou h·s cliiuchés

des proilulits, comment î1ualifi r cer dm''m" le tliî., qui
a poussé des env'rneeà brleh-r et i iltnuii sys-

tém uatiquerment ules p'oduits C uî-an ilupriés, et à
ii( ir pair l s le sul avn ii <lui découle de lin

consommation iiiiproutiive, la satidaction des be-
suins du couuummiiteur ? !

contenterai de dire, qu'en nul pays il n'est

plus nécessaire de prêcher sans cesse au peu-
ple, la iîmax ine : 4 des-toi, le Ciel t'aidteia."
Soyons persuadés que nous sommes les propres
auteurs de beaucoup <le nos maIx, et qu'il nu
tient qu'à nousd'en soulever le poids le plus ci

plus accablant. Cherchonîs ci les imoveis; ils
sont faciles à trouver. Et n'usons poiit.nlos forces
en efforts mal dirigés, out qui pis est, e n elorts
qui tendent souvent directement à augmenter le

onreau i.

Monitréal, 1S Novembre, 18l.5.
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Albun moral des demoiselles.

9.-1.E SORT DE LA UEAUT.

Belles, si vous charmez, vouis aurez lu destin

De ces leurs si fraiches, si belles,

Qui nie vivent qn'un seul matin :
Commo elle vous plaisez, vois pisserez conîime elles.

jîad:-moiselle de Scudéry,

10.-LA COQUETTEIE.

Qu'est-ceque ha coquetterie dans <le jeunes

personnes qui, à certains égards, ont droit en-
core de passer pour sages ?C'est, quoi qu'elles
puissent dire et qu'elles ci pensent elles-

ummèmmues, le premier signe de l'envie qu'elles
ont de cesser de l'être.

Une des plus utiles leçons qu'on puisse
leur donner, est celle que renfermce cette jolie
chanson, faite pour une personne île ce carac-
tère, par Mr. de Nesnoide, Archevêque de
Toulouse.

rris, vous comaprendrez un jour
Le tort que vous vous faites.
Le mépris suit le près l'amuour

Qu'inspirent les coquetlit:

Songez à vous faire Leiil',
'lus qu'à vous rendre uaimmibule

Le faux hnmeur de tuit charmuer
Détruit le vériuble.

à rard.

Il.-LE RtGNE DE LA VErTU EST DU-
RAiLE.

La vertu a cela d'heureux, qu'elle se suflit
à elle-même et qu'elle sait se paser d'admira-

tears, de partisans et de proteceuir: le muanî-

qlue d'appui et d'approbation, nun seulemncit
ne lui nuit pas, mais il la conserve, l'éurle*c et
la reind parhit; q11'(1le soit à la mode,
qu'elle n'y Soit plus, elle demeure vertu.

La Brujre.

12.--310YENs s11S DE PLAnCE.
Le moyen le plus sûr de pinire est Poubli

constant et presque total de soi-même pour
ne s'occuper que des autres. Les moyens de
réussir dans le monde se composent donc
d'une bienveillianer, d'une indulgence qui dé-
notent la bonté de l'âme, et d'une attention
scrupeleuse à remplir tous les devoirs de la
société. Une jeune femue à laquelle on trouve
vraiment de l'esprit et <le l'iis1ruction sans
qu'elle ait cherché àu l fiire remarquer, de l'n-

grémnent dans ses manières sans affectation,
du goût dans sa parure saus coquetterie et

surtout sans indécence, de la gnité sans étour-
derie, du calme sans indolence, des talens
sans pretentions, me parait nu être vraiment
enchanteur ; un modèle auquel on doit es-
sayer de ressembler.

Mm11e. Camipan.

13.-vANtrt UEs AJUSTEMENS.

Ne craignons rien tant que la vanité dans
les demoiselles ; elles naissent avec un désir
violent le plaire. Les chemins qui condui-
sent les hommes à l'autorité et à la gloire, leur
étant fermés, elles tâchent de se dédommager
par les agréiens <le l'esprit et du corps : de-
là vient leur conversation douce et insinu-
ante ; de là vient qu'elles aspirent tant à la
beauté et à toutes les grâces extérieures, et
qu'elles sont si passionnées pour les ajuste-
iens; une c<oilre, un bout de ruban, une bou-

cle tic cheveux, plus haut ou plus bas, lu
eboix d'une couleur, voilà pour elles autant
d'afllires importantes.

Fénélon.

14.-POINT DE FIERTÉý.

On ne verrait pas tant le fierté dans le
monde, si ceux qlui sont dans l'élévation ré-
fléchissaient qu'ils sont pétris du même liiion
que le reste des hommes, qu'ils respirent le
même air, qu'ils foulent la même terre ; qu'ils
sont comme eux, sujets aux infirmités et à la
mort, etc. Mais éblouis de l'éclat qui les en-
vironne, ils ne se voient comme hommes, que
lorsque les nutres hommes sont sur le point
de les oublier. C'est titi dernier moment que
le limtôme de leur grandeur disparaît pour
aller se perdre avec eux dans le néant du
tombeau.

Louise L....

15.-it:s FiNEssEs ET' DES PETrTs ARTIFICES.

On ne peut estimer une personne quau-
tant qu'on croit devoir compter sur ecqu'elle
dit, et qu'on est mnssumrf' qu'elle nme cherche pas
à ci imposer. Dès que li faux perce, il excite
la déliaice, et détruit bientôt l'affection, l'lit-
taclemient, comme ci politique, lit meilleure
finesse est (le n'en point avoir. Si le sexe
connma'ait bien ses intérêts, il ie mettrait

pas dans ses procédés toits ces petits airtificep,
tous ces riens mystérieux, qui ne servent qu'à
fatiguer, et à rebuter les gens de bon sens.
Quoi de plums lgréble ju qu'une physionomie
sur laiuelle sont empreints les truits de lt
droiture et de la f'irnchise ! la beauté la plus
accomplie est enlaidie par un air de ruse
et le u seté. L.

VAR1ÉT ES.

Les TIraibuenires.
C'est le 2 siptemribre que la cour dl'assises

des Pyrénées-Orient a commencé cette af-
faire importante. Elle y a consacré plusicurs
audlienes, et l'arrot a dû être rendu le S. Nous
le feroins connaitre, ci donnant un résuné des
Irilncipaix incidens.

Un fa iit à consigner dès anijrurd'hui, c'est qùo
toute la troupe des Trabucairesn'a pas étéprise
avec ceux qui viennent d'être jugés..



Auî milieu dei montagnes d i C ait:gne,
sue trouve une chlcellet cli llm ce Ncria, dé-
diée à la \'ierg ei en grencle uv<ntioniî dans
touite la Cat:;lue. De îi>ibreux pcé!cri:rs

se fint m à cut chel l touct le m c d':ii.

Trois donn l>ccrpgcn!i. lI r et s s
deux ills, ulic ent. il i y a ql ic jîur icette
ville Pccr ciller Ci rt Mbre pl i eriil''.

Après cciir tra cic Cérct et Ar.is, i!s -

g|igécelit lm;clcitd lc s I A.I licicct- cla
Catalgcne; mais, c aia r'ri er à Pir:i -io:o-
guc, ils furent a'alis par cu :lcmi inFu s cni
leur hdîser lu tis du. eiIIdr. ih rrc c -
tôreici avec du ârtes codi Pil r bcIrlciit
I:s yeux, ei, 'es dustic t cc t d c m e. lci
emillelLreilt :avec eux.N

Le l1ice:ccill, le jtre 'eill uta reconillit Fur

le ehen Al qri et ml lld dlittp 40. due Sen ll
jours il nic dépi oait dt i utiti ltEu 0 i ,-
0100 fr. pour- la rno dc fcdiucils, iln ci-
verait uncî icil ii cbacunduc, ut utn li ecii r-
rait les deulccx rc ells. I.e père i'av it point

de forticcîe il nl'a pli se proel1ci rerc' Ici rîct dccli île-
mantccic ; it quc'on (ucI île zcoII dèetIIor et de

c doulIIr lorsquil i reçtc un letre dont voici
li tr:îlîu tion:

" Ail, fous ;lIvoIý attendu le dluccro ui-

qu'au 10 di icois dcaoût. Au lici cloceIlltc.
nous l'ivou s trouvYé Ili ltl'o, ci c ti. \',)ei
donc ccci cil de clccun dî c m s. Si 11 .c
troci jours l'cîgelît n'est pas où il cloit utre, this:3

cilq ils seront oirts,
SNus hwmwWi:le à l Gid!

" J.ccgl, it i Ir r.
Toutes les aIutorit(s d Prades ci III Cérct se

sont éti s, et l'tii poirsnit ivc itc e C'es
aidacieux brignicids qui épouvenient aiiA toute
une contrée.

Un it riago sinjuler.
Un légocianit, domicilié cdats nue des co-

loiies de l'Amérique scplcctcoccle, écivit
à son correspoildant e Lc ndies: " tn-
dii que j ne t;rhouve pas ici dc pmrti liii Icme

convienne, nce m:cuiilcz las de im'voy er
une femme avec les qujuiactes suivantes: une
taille moyenne et Iiin propotioini éi, ciue
physionomie agréale, un cactière ilui, une
réputation scuis iche, uie liuce iu le, ue
constitution, ussez forte Pour siuplij itir Le
iliang cti l e lm t, m l eii nli' re pas bien-
lût obligé d'eni chlerchlIr une unie, ce qucil

fut luéveir auant que lire e 1ccturu, vu la

griucle littance et le d:mîgor ds milrs. Qut:l
à îlot, je nl'enl demande point; j mge sieli-

ment que [ iuture soit d'une hli cte fa-
milb, et p'ait pas plus le cigt ciclq ans, Ii

mois de vicgt. Si ille arrive îoccdi iolnîéce
ainsi que! ci-dessuIs., avec c la prisencte Ic're
endossée par vous, je mc'oblig de l'caculcîitlier
et d'épioucr la po:teuse à cic.c jqiicurs de
vui."

e coresoi Ild: l irt aant rilipli sa coni-
mission, écrivit h sont cu i " E" co'i -ili<

queice devos ordres, je vousit envoie nilci lll
d vingt et îult Icans, u la qualité, furmîce et coi-
dition, conne par uiole, ainsi qu'il csttL'
par les ait'sions qu'elle produira. Du tlo
vous vcudrez bien doncer uvis et accuser la
r eeption, il celui qui i l'honneur d'étre, etl."

Notre IégicianI, se trouvait acii débarque-
ment tiu viisseau, vi pa ritre une lersonne
très quie, qui l'aycuit entendu nommer,
lui dit :" ionsieur, Jai unie lettre de chaige å
huuelle j'espårie qutre vous ferez honneur."

Après avoir reconnu la signature, le négîociant
répondit à la charmante iss: "Je nc'cci Ici
jamuacuis laissé protester aucne ; je vous jire
que je nie conicuiencerai point par rcelle-ci ; je
cle regarierai conine le plus fortuié des
homnes, si vouis me permeutez de cacpiiiîter."
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Cette preliè entrevue ls à i tre
e de.s e et ce wI LU icc lut Icipls

l euxi i t ht a col ie.
On a donc :is m>( d ie q clei c!

unc luirric. .

Caumwr des vrmneo.

iLe a c ic' rict il î oflcels do *e:ld!!illiîtni-
ibnl de: h:i juit-e (Tilintelle en IýýI: pri-st'itilt

uii tail!ilu desdi ers îic s ui di d t u t 's

triimeux Mdt si à sIcIte.
i ls p vnt e in ale onl nIiar-

ti il 'l llin l I". qui avilt ét b:titti i
P i s ! il I'i f i. lv ' cde ol !e g1il

nccci aic 1 î ,t ceim dccette lchevl rnd/a
Utisal i ccc'it c' fn lclliŽ. I c illicc't-licN rec

at (cc lill e li eîs de A s i aé e toù l&Mi n y-
de crim : sI lc:dou le.; indis.

r lion, . , .t m-: eurux; il rie reccle

ltce. In dome.pleconlgcdió iscice les
dclix ncillans dilt mîtriice qui l'a renlvoyé. Parîs

d bi.icicdus sfint dus aux oifcîs les plus Fu-
tit-s; on d iti e, lm-i cille catégorie, le niceur-
tre d'lui homie qui aait perc les oreilles à

i pore upp:uicmit pr Îaccusé, et celui d'une
v iei iciie qui avait ceicué son tapis sur le

h-jîtir cdu prevenu. lt pcur et lignoranice
lprmis cauel quit i t ver-

-rc le snng ; tnu prétilue c orilcre est mise à
mort l:ir tii parsîalui l'at cuc d'avoir fait lié-

ir mm b s ; un Ipltr cstidc ie unw i ci-
toyIen paiiil qu'i l premi pmlui revenant.
Ailb-iurs, c'est uin ivrognic auqei l viU inspire

un11e mélancolie atrabilaire par trop excessive
Il ,it :e dlivrr Iirdeau de lestence;

mai, coume il n'tnien-l point puir seul, il
connccccccc' par ue'r ldoux &fnucs ui p:issaient

>ous ses [entYres. Un particulier qiie l'on sa-
lice d'un chacrivari. répoi à cette musique lin-
sulta tf par tii couip <le fusil; dii îles musicies

succmb. Duicx Aniglis se livieit uin duel
à Coups de pong; ils irappent si fort et si

jcite, que un des champions expire. Deux
occirois des Meurtres conunis en18.3 I nt matM

la suite de iméprises: une femmie, entre autres,
a pécri nutinte par ie lierre que l'accus a vit
iige cirie titi iers. Un coup de pistolet,

tfr;(ir dans le but d'erayer, a eu les sucicts mor-
tIIlcezs. Sept assassilatsoi meurtres ont été cit-
tribus àce brnutlité eroce qui hie un lnune
conince elle écraserail un insecti. iu bieni à
uncie lie lrle qui, sans miotif connu cci
proliab!e. trclcmpe ses mains dans le, scicg. Un

ihcct de dl uis a étô mis h mlirt par sa
bcocnce, et icille caiuse ci'a pu tre castigi à cet

horri ble at feunla t.
Le taleau des emisonneus prîsente Io

uin pire qu, réduit au derier degrie li mci-
ci re eIt dufdaet, it pcrir uii enltct fgù

de six mis; 2 0 un domstique Pdi allait <tre
reIIvoyó. et qui veut ce dlbarrasser d con icciltre
aant Iule celui-ci eût le ccips de h;i notifier

sn cirgi ; 30 cc :ci!esîeelt, t de six ans,
qlui cédant ii unce jalciie iribolce, empion

fia sa petite sciour âgée de Cin semaines ; 40
une tcicîccen qui, irrée les raill'ries dont elle
tait ojet, nce n recude pas devant Iide de frq-

per uie mcculicide de victimes: elle jette du poi-
slon dis le puitsi dcc village.

lxs ncusations d'incerdie ofrent, dle leur
côté, quelquscices iîciîCs flin peu ordinaires.

ln ialcoI, niquanit d'cuvrage, imagine de
s'en procurer ei détruLisii dies habitations qu'il

se flatte le rebàtir. IDeux malades, peu satis-
faits di régime de l'lhiîiitil, s'avisent le mettre
le fe i l'édifice qui les abrîte ; c'est ainsi
qu'en Turquie le mécontentement populaire se

manilste par la uise c cendres de quelques
quartiers le Constatinople ; le sulcn comprecd

ce langg; quelques achais olit étranIglés.

Decux dle ios incendiaires ie 1843 i'oic su don-
nir ir cri mle d'atire mcotit' que le pilci>ir tout
particulier qIce leur cîIusit l'asptci d'un grand

lieu. Lc plus étrm gi de iuts ce acfaires
cricdncIlcs. c'est cccs conIredI t celle qui i rii
oliii pour l ros lun pauvre diable pour di'un
hine cynce fhrt peu étendu, ct qui. d'après les
consvils d 'a ficicme. lvre :s l'iccctces i
ccmaisonc d'un voisin. Cette cî1)(1use. pec scrupu-

leasavait imcî agiccnccIé ce pricédlé ifin 0 d-e
bcrr:cser 'uni ccri ou luciiel ille prcm cit

cm: s lie ruranc cHis cette esp:ic m-
pide, qucie les fil ts suscL bliles cde IIpplication
dle Ici ptince cuiede. Pluceurs d'entre eux ne

ntc-ils ~cis dos daune pigmms, trilbIe.
d'unie énlurgie l'lcynte lis débats juiHci-

circs, dans ler récalié sinistre, laisecnt suvent
biin loin drrière eux les efloirts cIe Piination

tics romciiers, et Byroi lit %rai lorsqu'il s'é-
crie : " La fiction est moins étrange que la
vérité."

Un salonj de Paris.
Au coin dle hI ru d'Acijou et de la rie de

La Ville-IEv que, à I'etrcsol, est situé lin
salon leriilawnc 0t iuvert tous les soirs à l'a-

mcitiîi. Qutiqui'àc fntrel, on y i de l'air,
un y respire ; Is icubles eru ne sicmpli-

cit ( ricbe et couiniiode ; ai premtier coup-
d cil on voit que c'-t ui salon o l'on caue.

Lus calaipés, les divans aboniident; les àaparte
ont ét Imlinges avec art. C'est un salon
dipl mtiqce.

L'Egerie de ce lieu privilégié, Mne de
C... est ie haute ncaissaclie et île grande aIl-
bilité. Jadis l'uie, lIa cuipagne de Mmcce
d Vidcmcut, ilie a Ic'cité,à la mort de
Mmcce de Vaib-mdt, de son alon et de mcs
cmis. Delcis de hcngccs ancées, Mme de
C... ne quitte Son it qu pcuir sou canapé ;
à sept heures dlu soir, elle se lève et passe
dans sin salon. .<, toujours étendue, tcur
àI tour elle fait cde Ici tapisserie uc tricote cde
ciarms coivrepieds pour lis jeunes ficneme
ses aices qui sont, conine iisct les Anglais,
dans une situation itéressante. Ces jeune
amis dsirnit -elles un garçon, le couvried
est de cculeur blute ; désirncit-elles unie fille,
le cout v repied est île coileur rose. Autour
de cette noble et ciIacb. elaint , se réu-
nissent fcnmes les ctilitiés de In Ficance et
de I'Europi ; soi salon est le riiiezvous de
tous lis diplomiales, depuis le jeune atnhci
qui N imc à devcnir Smi cci, jscJusqu'à l'camc-

rqui %iiet à l'aris ed'btnir
un porc. mii!!cur.

C''est qu'a Iibté le duc de Glccksberg,
et l'appui m drale lmcce de C... cn'a pas té
inutile ù l'ivancement rapide de ce jeune di-

piccnte. S su vntlii M. Guizot s'écappe ii
iiniciist r dus allcaires t iilgèi-is et vint pas-

sirc leure près Nime î de C... Le coite
Ncle partagc, ccc pe innMU ilement peut-

être, entre li sllon de la rue d'Anjou et un
autre salon di ciibourg Saiti-Ilonoré. Ieun-

dont les premiers mois de la di ère session,
les deux mincstres dlis caf res ét rangres, le

pIéent et l'avenir, se trouvaient quelqueflois
cn priésece, et alors lia physionomie du salon

de Mmlc de C... était curieuse à observer.
Qui l'emporterait ? Qui serait ministre de-
main ? Atgiie sourir ? Auquel tendre la
main ? Pour leuiel s'cliebewr ? Lc en éait
embarrassant et Ili route glissante. Une er-
reur pouvait devenir Ifutale, et tous les diplo-

Mates, ballottés entre les deux ministres, np-
pelaient à leur secours l'inmnobilité de leur
fligure, de peur de aicsser écailpper leurs se-
crètes espérances ou lers craintes. Mime de
0..., pendant toute li guerre, lit preuve d'u-
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ne diplomaîtie admirable ; son affection pcn-
clait peut-être pour M. Mail é, mais sa recon-
naissance l'eitrainait du eûté de M. Guizot

le geldre de Miîe de C..., M. Ilillinîg,
evait profité liu COup d'état qiii avait destitutIsé

M. (le Saiant-l>iie>t ; de seerétaire, il était
devenu m1i inistre à Copenhague ; ces graves
intérêts di! famillu n'aitîéaèrernt jam.ais l'uni-
tié île Mlme de C... pour M. Molé, quiti ne

pouvait encore rien pour eIl.
Puis viennent dans ce salon prvilégé, le

général Faggel, iinistre de Ilol|ai nde ; M.
Tscliainin, ministre d Siuisase ; le représen-
tant de la Bavière, le comte de Luxbourg.
M. le Salmva ily et M. Dumon, le ministre
des travaux publies. M. Diiunon jolie un
grand rôle chez Mie de C... ; il est engagê
pour y citer las vers du poNie dasini, son
compatriote. Il les débite dans leur patois
original que personne ie comprend ; il les
traduit, et souvent <an ne les comprend pas

plus encore. M. Victor lugo est d'ailleurs
le génie poéti en faveur auprès de Mmtae
de C... ; lis vers de Jasinin ne sont qu'un
nccident; M. V. lugo monoIlise à son pro -
fit toutes les admirations: là, il se pose et oni
le pose en grand honmme. A dix lacures et
demie, on sert taun thé i joui t d'une graiiade
réputation. Les fenneitas siît pel nombren-
ses chez Miae de C..., miais alims, aibles
et spirituelles. Lin salon a-t-il quelque cho-
se à enviqunid il posède la jine et jolie
comtesse île Nansouty, lai bole Mmtie Baringc,
fille dui du (le Bassano ; la comtais.s.e de la
Redorte et la baronne de Saiit.Giis, fille
de lady Robinlîson, Française par l'esprit et
par un brillant mariage ; lai comtesse de
Montessuis, qui, dès l'age de onze ans, écri-
vait de charinantes poésies !

( Constit.)

La Société de Jsus.
Le Consitutiounnel emaprunte à un livre pu-

blié à Leipsieck une statistique curieuse de lai
Compagnie de Jésuas.

En voici un extrait:
" En Eirope et hors d'Europe, la société

de Jésus possède actuellement iaiatorze pro-
vinîces : celles île RoIme, de Sicile, le Naples,
de Turin, I'%Espagne, de Paris, de Lyonî, îde
Belgique, d'Angleterre, d'Autriche, d'Alle-
mague, d'Irlande, de Marylad et de Mis-

souiri.
"l Le ler janvier 1838, elle avait dans ces

provinces 173 êtablissemens et 3,067 iemx-
bres.

" Le ler janvier 1841, 211 établissemens
et 3,565 mIIIIbrei.

I Li ler janvier 18 13, 233 établissemeniis
et 4,133 tieiibres.

Ainsi, dans l' (Ipace da six annies, il y a
eu nli accroissement tIe Go établisseilens et
du 1,066 m emlbres.

En 18 4, cet acroissemeint a <té encore
plus rapiie. Dans sept provinces, da lzRoe,
de Sicile, le Turin, 'Espage, dle Paris, le
Lyon et de Bdaiue, les Ieles dont les ren-
seinemes soieta tdéjà parierts l Iltae, l'or-
dre ai reau, deler janaîlier 18-1 at ler jan-
viuer 18-15, :39 i nouveau ix mteibres.

ILai province de P>aaris se compose, avec
Paris, <le la partie septentrionala de la France.
Au 1er janvier 1841, elle reataaîit 291 jé-
suites et 420 aiu lerjaiier 184. A Paris
uéme, ils avaient une résidene et un séami-
naire renfiermanaaîit 23 piares et 10 frères : à
Saint Aclieil, un noviiat et aîune résidence où
se trouvaient 1I5 prêtres, 20 novicas et 14
frères ; des rósilences ii A ngers (10 prèires
et 3 frères); àStarasbourg(6 prètres et2 fières);
à Bourges (G prêtres et 3 frères); à Quiiper

(6 prètres et 4 frères); à Metz (10 prêtres et
3 frères); à Nantes (8 prêtres et 4 frères); à
Viiiiies (7 prêtres et 3 frères); à Lille (5 pré-
tres et 2 frères); à Liesse près de Laon (6
prêtres et 3 frères); à Poitiers (6 prêtres et
2 frères); à llouen (6 prêtres et 2 frères).
Ils avaient à Laval un noviciat et un sénmi-
naire renfuriant 77jésuites, dont 28 prêtres,
36 novices et 13 frères; à Issenheim, dans
le département du iiaut-Rhin, une résidence
et un noviciat, créés il y apeu (le temps, et qui
contenaient, le ler janvier 1845, 7 prtres, 9
novices et 12 frères. Conmne les colléges ne
leur sont pas ouverts en France, ils ci ont
foanilé un aux portes du royaume, à Brugelette,
en Belgique. Ce collége dépend de la pro-
rince de France, et il s'y trouve 19 prêtres,
35 novices et Il frères. Lai province de
France a eniore 19 jésuites en mission dans
le Cainada, 8 en Chine, et elle possède dans
l'A mérique di Nord dleux, établisseunens où
sont réunis 19 prêres, 3.5 novices et 11 frères:
ce sont le noviciaitde Saint Mary et le collége
de Louisville, dans l'état de Kentiuclcy.

" La province de Lyon comprend la partie
mériioaale de la France. Elle rclnermiiaiit
29.) j uits en 1841, et 446 le 1cr jaivier
1845. Il y avait à cette époque des résidences
à Lyon (18 prêtres et 10 frères), à Aix (6
prètres et 4 frères), à Bordeaux (8 prêtres et
5 fières), à Dôle (13 prtres, 13 novices et
9 fIères). à crenoble (6 prtres et 3 frères),
à Marseille (8 paêtres et 5 frères). Il y avait
à Toulouse une résidence et uan noviciat (16
prêtres, 27 novices et 16 frlres), une rési-
dence et une iimaison du troisième degré à
Lalouvese (i prtres et 4. frères), un noviciat
à Avignon (13 prtres, un novice, 4 frères),
une résidence et un séminaire à Vals (25
prétres, 51 novices et 13 frères). La province
de Lyon avait encore 39 jésuites en Afrique,
dont 17 prêtres, 4 novices et 1S frères répar-
tis dats les résidences d'Alger, d'Oran et de
Constantine; 22 missionnaires dans les Indes-
Orientales, à Triciinauîpaly, dans la présidence
de Madras et dans l'ile de Madura, au, nord-est
de Java ; 10 en Syrie et 6 à Madagasear.

Telle est la situation de lit compagnie de
Jésus en France. Il n'y a rien de chuangé :
les pères y sont divisés en petits groupes; ils
n'y sont ni moins nombreux, ni moins actifs,
ni moins riches, et leur dispersion apparente
est devenue, pour le gouvernement, un pre.
texte d'incliner davantage vers le clergé."

La finine de Beijamin, robuste ouvricr
des ports, se plaint d'avoir été frappée par
son mari, espèce d'hercule dont le bras, com me
une énorme nIassiu, s'appesantit sauveit sur
se.s épailes. llte s'exprime aiIsi :

SQuiinze anlis de tuinariauge à dutIx ou trois
roulêes par sem:irie, comptez re que ça fait.
La dernière fois c'est pour les moules que
niaitsieur m'avait lit de lui accommnoder pour
sont déjeuner. N'en ayant pas trouvé, je
lui ai fait un mi roton, dont que monsieur, ne
l'ayant pas trouvé à son idée il a contînenenticO
la danse. Comme il m'avait cassé usn bras le
mois d'avant, j'ai été dire un petit mot au
commissaire, pour que ça ait une finition de
me martyriser les membres."

-- Un 1i6noin. Beijain est un amrai que
je connais ; c'est un boi enfant.

M. le président.-Mais il parait qu'il hat
sa Temtme.

Le témoin.-Ah i! pour ça, oui, et gn'il
fait bien, et jamais moi qui leur en ferai des
reproches.

M. le pisident.-Si vous n'avez que cela
à dire, retirez-vous. Vous ne comprenez
donc pas qu'il est fort mal de donner son ap-
probationI à de telles brutalités ?

Le témoin.-Brutalités I c'est sa femmo
qi en Cst une, et puis lui; une eréaturo qui
boirait la Champagne et lai ourgogne sans
cracher. Donnez-là au meilleur mari, et si
les doigts ne lui démangent pas au bout do
trois jours, j' perds.

Une voisinîe.--Mi, je suis arrivée au io-
mient que mojasieur mettait le feu aux bonuiets
de sa fnemime.

M. le président.-Cette femme s'enivre-
t-elle.

Le témoin.-Je ne n'y connais pas beau-
coup, ne pratiquant pas la chose comme ces
(tamles.

M. le président.-Sans étre adonnée à ce
viie, il est faciîle de reconnaitre ceux qui se
livrent à l'ivrognerie.

Le tmin.-Bien sûr.que madame prenait
quelque chose après son café.

Le mari.-Son café !ai ben, oui,.du café 1
c'est pas ce graiii-là qu'elle aime à écraser.

M. le président au ténoin.-Vouis voyez
souvent la plaignante, son nari ie lui a-t.il
pas cassé ti bras il y a quelque temps ?

Le téiioin.-Pourrais pas vous dire si le
bras était suflisamimîîent cassé ; seulement il
n'était plus dans sou emboitage, il ballottait
un peu.

3. le président.-il àtait done cassé ?
Le témoin.-Je ne peux pas dire, n'étant

ni sage-fenmmte ni garde-ialade.
M. le président, au pré venu.-Vous avez

entendu ; les témoins disent (ue vous nvez
l'habitude de frapper votre femme.

Le prévenu.-Les témoins sont les t émoins,
et ia femme est mai fetninie. S'il y en a un
dans la société qui veuille en essayer de la
créature, je ne la perds pas,ju ne la loues pas
je lai donne. Came je ne veux prendre
persinne en traître, je as vous faire le por-
trait (le ma femme. Madame me prend tout,
ni'engage tout, me vend tout, me Joi.t tout
jusqu'aux draps et aux matelass îde mon lit.
Si vous voulez passer la revue du asiobilier,
voilà la elb ; vous y verrez les qIulatre murs
tout nus, et peut-être hien qu'elle aura décol-
lé le papier pour le boire.

Le Tribunal condamnue le prêven u.à quinze
jours de prison.

Aussitôt Benjamin se lève, et, la main
étendue comme pour prononcer un sernment
solennel : "l Je demande à Madimse qu'ello
ne vienne pas m'incilper dans u i travausx, à
Ie deuanler (le lt monnaie. Je renie Ma-

dmeiii ; elle ai fi itittre Lson mari dans les
flrs. Je la renie ju'au toamilhau ; c'est
iie alei etdue. Je le jure, i, i, ni, u'est
pour toujours."

Un nouveau genre de botillon
quiic semange à h fàrlctic.
Un inlustri<d vient l'inventer un noiveau

geire le bouillon extromemnt original, ai
moyen duiul le consioniinateur pourra doré-
navant se passor de imirite de cuisinière,
de carottes et d'ognoi brûlé.

La nouvl le invention (gni est dé.;ù fort
vieille comme lit plupart des iiveintionsa
nouvealles) conlsiste toit simlement à solaidi.
lier du bouillon ordinaire, et à le délbita aux
amîateurs par tablettes et par kilos, iii plus ai
moins que si c'était dis chocolat.

On eciço:t aiisémeniat qu'un pareil houillon
doit avoir sur le bouillon lirla i:i u foiu do
supé riorité incontestailes: il i'et pas expo-
sé à sÙrir en cals d'urage, et il a l'agrimeat
d'être tout à fait portatif.

Airsi, par exemple, vous faites une partie
de campagne, et vous vous méliez diu potngu
de restaurateur : vousismettez un morceau de
bouillon dans votre poche, et quand vous



éprouvez le besoin de prendre une soupe,
vous coupez uts peu de bouillon et vous lu
mangez sur le pouce.

Il y aura dans les rues les marclinds de
bouillon solide comme des marchand. de ga-
lette. Le consommé nura, comeinu la franîgi-
pane, son coupe-toujours.

On devine que cette ingénieuse découverte
va opérer une révolution lans les usages et
dlans le langagu des consonunateurs et des dé-
bitans île bouillon.

On n'ira plus dans les établissemens liollan-
dois demander son potaige ii litre. On dira:
" Je vous prie du Ise donner une tranche de
potage."

On le dira plus : "lJe désirerais avoir une
tasse île consun." O dira: je désirerais
avoir ilne tiartine deu coiisiiiiii."

On nu dira plus : " J'ai failli ie brller en
avalant isa soue." On dira : " .ai tilli le
cesser ltune dent e-n croquant mîsena boiilltir."

Il va saIns dire que, bie n que le Iouvenu.
boul illoin sC venîdo à l'état solide, r*ien î'ul-

pêche le consommateur dIîe p rendre sa croûte
ait pot avec la mémnin liLCilité que si e'étniit du,
bouillon nncien système.

Ainlsi, pair exemple, si vous voulez vous.
treiner L ue soupe, vous n'ave.z qu'une iichose

à lire: vous mettez Iln Chill'on lu pain dans
une ts, vo'tis éiiiett-z, vous l'humeciez, et
quand il est sutllaisi mini t imî bilé, vous tremîî-
pez votre bouillon dais votre pain.

Rien n'est plus aisé d'ailleurs i tiu e faire
passer le nouveau bouillon de l'état solide à
Pétaît liquide. Pour peu qu'on mette une
simple tablette daus sa poche, et qu'on s'è-
claiill à liire deux ou trois courses, au lieu
d'iune tablette on tie tariîl pas à- trouver un
demi-litre cld bouillon dans son gousset.

Il luis t espérer que, dans tii siéelu où l'on
apprécie les belles découvertes, titi suces le
vogue st3î'ter1cquis à l'invention dle cette ioi-
velle soupe, qui peut se dire d'inutant plus spi-
rituelle qu'elle est à couper ii coutiteau.-Lç
Charivari.

- Le bruit sa confirme à -LoniIresci que Rn-
iert Peel est ilécidé à niculilier cette législation

des cérales quli est pour le peuple anîîg'ais
cOimtitîC titi pacle defamnine en 'aveîir île l'ris-
tocratie. Quelle mesure tdopterat-il Coîi-
ment iitnquera-t-il cet odieux privilége qli
pèse si lourdement sur les classes pauvres ?
Rien le précis à ce sujet.

Il est vraiseiblabl rependaint qu'il rem pna-
rcera par unt droit fixe l'é tlie'le moublle des
dioits qui frappent aejurd'h les grains. Ce
moyen est iniliqué p-,r la presse anglaise,
couisne l'idée mèîme de Rîtliert Peel.

Ce seriit dans titi coneil privé tentu par la
reine que le ministre proiiporriit d'ouvrir tous
les ports île la Grandte-litaglie aux grains
êtranugers, d'après le nouveau tarif. Un jour-
nal til'oîre:l iche prétenil qiue t'es grains
seriont introduits sans le prélèvement l'auîc'unîî
droit. Mais cetto nouvelle se réfile d'elle-
moîle. Ce sera déj à beaucoup si lRobelrt Pel
admeit sur le marché tîng'ais, à coihtiois ù-
gales, les blés dit dihors.

Une pareille mic itien tion l'expose d'avance
à toutes les colères îles iiimilles aritocraiques,
sans parler île cette riche église aIglblinle qui
se souvient toujours d'avoir produit Malthus.

- On lit dants le Standard, journa\ ultra-
protesnii :

" Le révérend J. Walker, île Braizencise-
College, vit-rit d'emiibrasser la religion eitlo-
lique romtiaine. Le nombre los mei lres de
cette tui hersité lui ont lotit récennnen t alîjurlé
le prolestniiti <ue, est (le plius île viilgi, et il
augmente (la jotr en joutir. Les atitiióités, il
pariit, tie prennntit point encore des mîîesuîres
pour arrêter ce imiouveisent,îles esprits."
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MONTRÉAL, 20 NOVEMBRE, 1845.

Histoire de la semaine.
Quel p.uiiir entouré d'un double paravant,
D'écouter lit tempête et.d'insulter nu vent 1
Qu'il est doux à l'abri lu toit qui me protege,
De voir à gros flocons s'itmoieeler IL n;ige-
Leur vue à mon foyer préte un iiuiive-l Ipp,
U'homme se jiait à voir les maux qu'il it- sent pas.

On peut aujourd'hui appréeier toute la
eatité, la justesse de ces vers de Delille, car

il fait froid, et la neige a couvert nos champs.
Pour ne pas perdie son caraci t -e d'incons-
lance,sa réputation le caprivieuwe, de fiatas-
que, de légère, la température nous a pris
par surprise. Jusqu'à jeudi soir, c?'tnit l'au-
tomne que nous avions, avec une pluie bat-
tante ; la ville était inondée ;Jl semblait-que
toultes les écluses du ciel fussent ouvertes
pour l'occasion, à six heures titi soir, le déluge
continuait-; otius étions dans unr complet état
d'hîumîîsidtilà et de liquidité, qui semblait nous

promettre de la botie pour qainze jours, quand
lott à coup, le vent change, .l'air se glave, la
pluie cesse, et à sa place la nueige loune par
flocons. Ashuit lieurc, les traces de l'orage
avaient disparues nos pavés étaient sers et
glissans, c'était l'hiver ! Deux heures avaient
sîufikpour la métamorphose. Aujourd'hui les
paletots se portent boutonnés et les casques
sont à l'ordre du jour. Nous n'avons pas ce-
pendant encore la physionomie île lhiver ; la
neiue n'est pas assez abondante pour nous per-
mettre le traineau, comme à-nos amis de Qiîè-
bce; nous n'avons pas en-ore ente di les
sons réjouissants et joyeux dles cloliettes.
Le port- est déjà couvert le glaces; hier in-
tin, les steamers le Québec et le Lord Syden-
ham partaient pour la dernière fois, pour aller
prendre leurs quartiers d'hiver. Nous avions
aussi au rivage les petits vaisseaux dc la rivière
Clhambly et de Laprairie qui vont cesser au-
jourd'hui ou demain et les quelques bai g2s et
goëlettes qlui nous restent, se hîâteîît de disposer
de leurs chargeniins, le peur ul'ètre retenues et
de tie pouvoir parvenir à leur hivernenient.
Nous sentons l'eflit du froid îles deux nuits der-
nières sur les eaux du nolîe St. Laurenst; au
matin, une fumée, blanche et épaisse s'en
échappe, en tourbillonndant, et, quand le soleil
plus avancé la dissipe et la fait disparaître, vous
aperçevez glissants sur la surfac de îminces, de
légères glaces, reflétanît ses rayons et brillant
ça et là comme des paillettes i'çr et t'arg lt
sur un lond de brocart ; si vous jetez les yeux
sur l'Isle Ste. Iélène et sur la rive opposée,
vous pouvez dire utn dernier adieu à cette na-
ture quil y-a quelques jours vous admiriez ei-
core. Elle est calme et mélancolique à ses dier-
niers mîomens: les dernières teintes de l'ati-
tomnile, ses couleurs tristes, jaunes, grises, brunes
et foncées, les feuilles qui jonchent le sol, les
quelques restes de verdure, les derniers brins
d'herbe disparaissent sous une legère couche (le
neige et de.friiats; les arbres que les bour-

rasques du vent avaient dépouillés, sont cou
ronnés d'un diadème éclatant de blancheur et

i les gouttes de rosée, surprises par le froid, Eo
balancent à l'extrémité îdes branches, perlées,
cristallisées et étincellantes comme des dia-
mantâ.)1ais la froide bise souille, vous vous sau-
vez bien vite, vous venez de voir les derniers
inlstanits de la saison, de l'activité, le la naviga-
tion et le l'industrie. Désormais il n'y aura plus
le travaux au dehors, au moins pour cinq à
six loîîg mois.

La malle d'Europe apportée par le Steamer
dit 4 ne contient aucune nouvelle extraordi-
nmaire. En Angleterre on était occupé île l'-
tat -de lu.récolte qui donne ties irjuiétules alar-
mantes sur le Sort dles classes pa1uv res aux ap-
proches l';uto s.ison rig(iureuse. Il y a oi une
panique dans le marché ang'ais nu sujet tles
chemins de fer. Les actions étraiigres sont
tout à coup tombées le 2.5 à 50 p. 010, Mais
elles se sont relevées avant le départ titi stea-
îuer. Il y avait eu quelques faillites à Lon-
dres, mais pas en aussi grand nombre qu'à
Paris.

L'Angleterre poursuit avec activité ses
arnemens ; ils contrastent avec les apparences
extérieures de la situation générale du monde,
avec les. protestations p acifiques le touites les
puissances. Quelles éventualités prévoit-elle
done ? Est-ce contre la France, contre la Rus'
sic ou les Etats-Unis qu'elle se prépare à la
guerre ? La France ne saurait lui causer d'in-
quiétudes, pour le présent dut moins ; ses minis-
tres se sont trop habitués à complaire à John
Bull. Aussi n'est-ce pas pour le présent que
ce dernier est en proie à des angoisses. " La
paix dtu monde tient à la vie d'un lommose,"
disait l'autre jour une des feuilles de Londres.
Là, est le niot dd cette énigie belliqueuse dont
il ne faut point chercher aileurs la &gnification.
L'entente cordiale suflit, avec totîtes ses conces-
sions de toutes parts, aux nécessités actuelles;
mais cette vie, dont le terme, plus Ou moins
prochain, est suspendu sur l'Europe comme
l'épée de Damoelès, cette vic semble arrêter
les nuages qui s' moncélent dans le lointain.
Dès qu'elle sera éteinte, ces nuages peuvent
devenir impétuuc et de letr sein pourra nai-
tre une tempête ; car il n'est pas donnéi è aux
politiques d'entrer dans l'avenir avec calme et
sécurité. De quel côté restera l'avantage de
cette crise ? C'est le secret dei' Dieu ; niais l'Ai-
gieterre cie veut pas étre prise au dépourvu.

Un conseil des ministres a eu lieu citez sir
Robert Peel avant le départ lu Steaismer. On
croit que l'objet de leur rtl\muion était la ques-
tion de l'ouverture des ports. Un autre cons-
seil s'assembla le jour suivanit chez sir Robert,
encore pour le mémi e objet, mais le résultat de
la séance est devenu totit à iti mystérieux.
Tout l'cspoir du pays, disent les journaux, est
(lamns les Etats-Unis et a . Canada. La plus
grande preuve de la rareté dos céréales, en
Europe, est dais le fait que la plus grande par-
tie des Souverains Iti Continent ont ordonné
l'ouverture de letrs ports; mais le premier mi-
listre anglais semble rue vouloir céder qu'à la
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plus dure mnécessité ; et on pense qu'il atnenl le
rapport des conmissaires envoyés en Irlande,
pour s'enquérir sur l'épidémie des pommes de

terre.
En France, on parlait de la retraite du Pré-

sident du Conseil. Voici ce que dit à.ce sujet le
National:.

-M. Soult, qui allogue son grand âge,
ses-fatigîres et suis ennui les allhiires, ne pense
pas ui mot de ce qu'il dit. Il croit si peu
que PIheure dhi repls a sonné ponr lui que, s'il
soinge à se retirer aujourd'lhui, c'est aiin de
rentrer bientôt après, rajeuni par l'alsenee,
dans le cabinet <li suecclera au ministère
dri 29 octobre ; et ce moment semble p îroehainti
à M. le- mréchl: des insinuations, îles al11-
sions, peut-être même des conseils venus d'en
haut ont frappé l'oreille ecîore fine du lue
de Dalimati. On loi a lit entendre qe lia du-
rée de l'existence <de M. Guizot n'rtait plus
qu'un liasard à la inre i dLu Ihasard imîêmîîe, et
que se retirer à teis, c'est le moyen de se
rendire possible.

Au fond, il est certain que personne ne
veut renvoyer M. Guizot ; mnîsis on se conso-
lerait si la dislocation ilu ministère le,- faisait
nourir le sa belle mort. M. Soult, en ion-
nant sa l(mission, donne à ce ealeul une
cbance île i plus, et voilà pourquoi, sans l'en-
courager virectement à persister tlans ses pro-
jets de retraite, on sîr garde bien d'insister
sérieusement pour qu'il reste.-(Kationa/.)

-Le vieux maréchal :1 repris ses occupa-
tions labituelles. Il travaillo avec les direc-
teurs de son département, il prend connais-
sance des dépéihe-, et indique leur distribu-
tion aux elifls (le service.

Ent apprenant ces circonistincees, un per-
sonnage politique a dit le l'illustre bouleur:

Je n'ai juais cru à sa retraite, il riour-
ra en signant une ordonnance ou un éniar-
gement !" (Esprit puic.)

En Algérie, les troupes françaises ont re-

pris une nouvelle élnergie de leurs déastres
récents. Voici ce qçfen dit un journal :

Le général de Lamoricirre, dont le talent,
l'énergie et lai bravoure nous inspirent une con-
fiance entière, a repris l'olfensive uvant il l'- r- -
rivée de M. Bugeaud. Des nouvelles d'Oran,
du 2[, annoncent qu'après quatre jours de
combats il a acculé l'enniiemiii à la iner, et que
ce dernier se rendait à discrétion, sans que
l'émir teniât ricn lour conjurer cette extre-
mnité». Sur les iares points, l'ordre se réta-
blissai t aussi par l'ònergie de nos généraux,
qui ont tous rnilu à l'attente de lit France,
et qui n'auraient pas eu d'abord il hésiter si
on n'a vait point éparpillé les 80,000 lonisses
de l'arniée d'Afrique, le nanière à coinpro-
mettre les opérations qui semblaient devoir
être aussi instantanées que pleines de vi-
gueur.

Quel rôle va-t-il éeloir à M.' Btiigetnd
dans ces représailles ? Abd-el-Kiler, vain-
cii, se ritgiera encore dans le Maroc. Le
iaréchal l'y poursuivra-t-il ? Tout réceni-
nt, un journal ministériel proclamait que,

cette fois, il fullit rn# finir avec l'émir, et
que les renforts qu'on enîvoyait en Afriqîue
avaient pour but de le poursuivre et <le le
prendre sur le territoire même (i MNtroc.
C'était le vreu de lia France ; il convenïrit
d'aller saisir jusque vhans son -epnir-e cet ý
dacieux dont les d:orts troublaient sanls cesse
nos possessions et nous imposnient des sacri-
flees pénibles, douloureux. Il y avait, en
outre, urgence à nontrer ninsi au sultan de
Maroc que l'on prenait arr sérieux le traité
conclu avec lui. Maintenanît, il ne s'agit que

d'aller chercher Abd-el-Kader au imilieu des
tribus l-arocailes qui lui tonnent asile. Sui-
vant les Débats, on nura partout des colon-
nes prt s à'le comîbattre, à l'einpcher <le
s''arncer vers le Suid. De son côté, M. Bu-
geatîiul s'est borné à promettre qu'on rétabli-
rait les allaires sur l'aincien pie, à moins
qu'il ne lui survienne une idée iunipréuvie, et
qu'il se prenne à êt-ir sains les ordres-diu gou-
vernemet, dLe même qu'il s'est remis ensrou-
te sans les attentdre. Sera-ce ile la bonne'
politique, sera-ce une garantie de sécuritó
peur nos possessions, que dle réduire l'expé-
<lition dans le Maîroe à repousser lans leurs
hliiies les Marocainms qui viennent <le fiire
irruption sur notre- territoire ?- lrauira-t-il
laisser eNpirer ces longs délais dont parle le
minaréchal, et qui peuvent tout remettre en
question ? Nous nîe le croyons pas. Ces
temporisations seraient funestes à nos trou-
pes, et, quelque prêtes qu'elles fussent pour
îlo nouveaux\ netes il'héroisie, ne serait-il
pas mieux le poursuivre l'eitimeiii battur -
puisé, avant qu'il eût le teins dIe se recon-
nitre, dle se réorganiser et de s'exalter par

de fanatiques prédications.

Le grantL événement de lin semaine, nprès-
l'iirrivée îles nouvelles d'Europe, ce fut cer-
taiunenment le départ soutlin, inattendlu, de
S. E. le gouverneur-génr loi-il Metcnlfe,
baron de Fernhi l. Mercreli matin, les trou-

pes de lit garnuisonî ùtaient sous les armes-
échelonnées en deux haies, depuis lia rue
Saint-Jacques, à travers la rue Saint-Joseph,
au-steamner lo Prince llbert. A neuf heures-
et demie, l'équipage dii noble personunage ar-
riva au bateau, et toril Meteal'e sortit de sa
voiture, supporté d'un côtbr: par le comte de
Catlicart, et, de l'autre, par M. lligginson.
S. 11. le maire dle Monti'éail, necomlIag.ué des
membres de la corporation, s'îpprocivalórs
pour présenter au-gouverneur-génêral une
adresse d'adieueI Lord Metcalfe y répondit
nvec beaucoup d'émotion, il paraissait all'e-
té. Son aipparence lious-a frippé : il parnis-
sait sotmffrant ; li maladie, qui le ronge, pa-
rait avoir lfait déjà-de rapiles pirogrès. Les
quais étaient couverts dle spectateurs, et la
scène, parsenée J'habits rouges et des bril-
lamnts uniforuies îles états-najors tles dieux gé-
neraux lord Catlicart et sir Jamtîes Hope,
présentait un coup>. d'eil tout-à-fait iniIté.

Les ainmbles bas-blêus Cantliennes ue li-
ront pas, sans intérêt, les détails suivants de
l'aenéiiie des dames le Pdris :

" Ou frait ni ce moment de granls prépa.
ratifs, lit le Siècle, th]:ins lumn des plus beaux
hütels <iu f:ubourg Srin-erumi ; les ou-
vriers sont occupés lu décorer et à mieubler
une grande salle qui ne loit servir iii pour
des -baIs ni pour les corncrts, miiia1s qui est
destinée à un usage plus sérieux et plus
grave.

Il uin s'ifgit le rien moins que de voir re-
niitre l'Acdémie des-femmnes, licerciée (le-
puis tdeux ou trois ains. Cette société, qui
n'avait fourni jntdis qu'une très courte cnrriù-
re, vi, dit-ou, se reconstituer sur de nou-
velles btases, avec la prétention d'être ilésor-
mais immortelle, tout comme l'iendémie Ias-
euline fondée par le cardinal de Richelieu.
M. de Casteline ne sera plus le protecteur
et l'amphitryon île l'a*ssemblée îles baus-blemus;
c'est là un emplei auquel le noble contu r re-
noncé en se iniant. Les neadémieiennes se-

ront prot(,g'es et logées par une grande da-
nie qui a toujours professé pour les lettres un
culte passionné, et qui vent, dit-on, consacrer
une notable partie de son immense fortune à
lit création nouvelle, à l'éclat et au bien-être
<le l'académie des femmes. Grace à cette
géilrosité, les ticadèuieiennes seront pen-
sionnées connue leurs confrères de l'Institut;
elles-recevront des jetons de présence à clin-
que séance ; elles auront un supplément de
pensionw pour- travailler it un dictionnaire de
la langue française, qui sera le plus complet
et le plus-volumineuxde tous les dictionnai
res connus.

Dix dames de lettres -sont déjà nommées
nenbyes de l'académie ; elles doivent élire
leurs collègues jusqu'à concurrence dle qua-
rante.-Ce sera lit un nouvel aliuent pour
nos ch ronieqs;. un nouveau divertissenent
pour lit curiosité parisienne.

L'ouverture de l'académie lés femmes sera
célébrée avec inse très grande pompe. On
veut à* tout prix produire un immense effet.
Cette solennité aura lieu probablement dans
le courant du mois procliain."

A Saint François di Lie, le 25 courant, par Mes-
sire Pierre lleland, -prêtre, cu ré du lieu, M. Davit
Gill, à Delle Caruline lalmînoindun, seconde tille du
lm. François Plautimîîlondo, tous deux duIl% même lieu.

A Boston le 20 dui courant, Théodore lisar, écr.,
de Màîntréul, à Delle Mary-Kunt BIradbury, lille de
Charles Bradbury, écr.

En cetue viIll, le 13, par Messire %ay,cure, V. B.
Lindsay, écr.. avoent, à Delle Maric-Iennriete, fille
do feu Alexis Bourret, écr., avocat de loiitréuL

En eetto ville, le 13, par le révd Dr. lethuniiie, D.
...1:0. Jordain, cr., à Mary-Anne-Campion Fo-

res, fille de J.1. o. Frest, écr., de cette ville.
A llulilix, le 30 tilt, J. J. Iiitchie, écr., avocat, à

Eliniî, fille io Jeu 1«11)hI. W. .l. A it, M. 1).
A Ascott, le 24 uilt., lichard Burnaby, écr., des

ingéiieirs-royauiîx, à latilda-Catalina, S filledîî feu
l'lhon. W. B. Fehun.

Ecrtà.

En cette ville, le 24, le Dr. Christoplier Carter, fils
de feu le Dr. George Carter des Trois-ltivières, fl4
de 16 ans. Soit corps a été trisporté aux Trois-Ri-
vières, unrdi, pour y éLro inhumé.

Au Sait-Saint Louis, dans lia nuit do mereredi à
jemdi, Dane Marie SitagleL-iiie Vallières, veuvo de
feu M. Joseph-Narie Marcoux, et mère do Messire
Mareuix,- n niwîurîrmaire du lieu.

A Yuimnehiiie., le 13 lu courant, à l'hgo de 70 arni,
M. J, 1. Duîehninie, cuiltivaleurî du cette paroisse, et
frère de M. l'abbé )uelin&îiie.

A Québec, Ie 21. Delle Mary-Anno Mountain,der-
nier enfait survivant li feu le Dr. Moiuntain, évéquae
du lias-Cnu.

A lielpiii-, le 17 di courant, à l'age de 65 ais,
M. MJeun-Mau lmanger, uit des plus reslectaLbb.s ci-
ievvins de cetle paroisse, après aua maladie uoi n1'î1
diiré que huit jouiirs. Un iiombreux convoi de parents
et d'aii is assi.tiit à ses funérailles qui ont eu lieu le
19 de ce inuis.

A St. Nicolas, le 12, à l'âge de 78 ans, Ignace
McDonaIl, nai if d'Ecss,. en son vivant, Instituteur.

A Geontilly, le 14, M., MéInaird Genest, âgé de 15
ans, 4 mois et. 7 jours, fils le L. Geiesi, écuyer, rîprès
avoir silfert les plus lrands tourments iui typhus.

En cette ville, lu 17, après uis longue nauluie, i
l'âge le 57 sins, Clnrles Marinuel, éer., arlpî.meir et
depuis quelque temps inspîcieeir le lit cité de Mont-
réal. M. Mi.tnîîîel étnit Suisse <le nîaisaarînce, et vint
nuî Caniidi en I183,iomine lieutenant dans le régi-
imenLt <le Meuron. Il fatait partie le l'ex péli tion con .
tre Pinatrburghi en 18i4.- Ses reste int été trans-
poriés à Beauharnais,ion lieul pi1l labitaitdepuisplsieur
annees, pour y etre imhumes.

En cette ville, e matinatjustementregrettée,nprès
une lonarue mninllie, l)tieiMario.Anno Pigeon, épori-
se de M. Aumnbile Doray, à l'âge peu vancé de 27
ans.

En cette ville, mardi, li 18-du rcourant, à l'ige de
45 ans, Jacul-William Oldiam, écr., li1 lde feu JI-
cob Ollamiiî. écr.. ri-devant le Terrebounne et M. 1.
P., pour le coité d'Elligam.

En cette ville, le 15, (dit croupe,) Asa fils, de M. P.
A. G«oolenouîgh, âgé de 9 aris.

A li polite Côte,près dle cette ville, le 18, M. Tho-
muas . Rtiherforl, ci-devant de l'hôtel Victoria, fgie
de 48 ans.
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OlsencvÂTîoNs I toltoLtSlQuJES faites en la vil/e de jllonitréal, rue St. Pincent, au mois de Octobre, 1815, par L. A. H. L......,

M. S. A., (Article soumis à la " Société les Amis," le 4ème jour du mois de Voremibre.)
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C. C. SPENARD,
NOTAIRE,

BUREAU CHEZ J. H. .IlN, ECUYER,
Coin iles Rîtes St. 1ass1 et St. Vineit.

ASSOCIATION ST. JEAN-lAITISTE.
Asse bIéI ''rimuestrielle.U NE Assemblée! Générale, Trimetri.ll, deo

me br s i IAstsuiatia lieu, conform>-
ment aux itgleimenats, LUNDI prochain, le ler l)é-
cembre 18-15. à 7 teits et ilîmie itî soir. à la Salle

do Letture u du 'IIItitut Canatlienî, Nu. 25, Iou St.
Gabriel.

LUDGER DUVERNAY,

Montrti, 29 ntt., 1845.

BAIL DES PEACES SUR LE CANAL
DE CI1A MBL.

VIS lst prer les p sdonné ile cs SOU-
Vep . NI>I lit

tonnes d -:sini <kt Imm.ulr h à P:n d îuulsiui illbly,
dont la p sgion siet dsitttee au PillGIIElIi le
JAN VIlît prehain.

Les Sîuis devront tre C1ven vtS ni Citmtiis-
s.ui nuslo I:s. à .\lsitréuil, vin msli-s1usistnt sur

lo revr- "SS uissions pour 11-s péi s se Cisaial
Chs:nbly." III exi.fra ls sir-lés pour lit soimile

l INS CENTS Lu IL 1, pour la boInie tviemws des
Ec as usniui et aoir titunn r- sfulisant d'emle-

plalsyi'ts pour lI tus m: ettuv ler, tniir lus I tniiutîs i tn i n

ordre porls1. e ecn rcerfunr 'il

nécessaire, et pourI . la pr t-tion t t l it lIpri t-

Ippartem m t titi lin.udiit i T r n is sous l lail

ch rgo d ( ri nim des (»ý(lows,- (,f dul, c lie
l'ote information enai'riînt gs g-ii titi canal

peut i re- obt-niu, en sadtsant I bluti île l'ins-

Ili oiebre 1845.
l-s iirs ttvtlls tit Mititréal et de Quee

soint pri4-s die di-nneir tridis inseti-! tiion em su t, aver-
tiasmlent et sityr lu compte à e irteau.

ACAI)I:lIE DE~ MUSIQUE.

SOCIETE PHILHARMONIQUE DE MONTREAL.
.ES Membrsde colte soiéti nasate se issnt

s.Jrnis Linirs - 24 i hi culetratnt, i-t il>
prennent li liberté d'initer les Rteurs qui déire
ralient s'associeri à eudans l' Ercumo I..l lul

qiu t 'iu , àvenir i s crir leurs 111n1 s sur lat liste
îles Membres tuscuiés qui era d-posée hez M. C. '.

lxrnnLt, Libraire, rute Noitre-ILg , jutsil'lt
Décembre pruhai. où gicn recevra lis rtntgnennis

nécessaires. Il denvia prthinment òtrs procédé à
l'életiun d'iliies, et ià lit rsctetiun dte règlemîîen ts.

Par ete
SIANISLAS D1-APEAU,

Montréal, 29 nov. 1815.

ir Les édiiteurs des joicurnaux français fie cette
ville, amtîtis de l'art, sont priés de Itievi <uloir insérer
annoncu ci-deassus pendant quelqu temps.

W. B. LINDSAY,
AVOCAT,

Bureau Xo. 15, Rte St. Vincent.

A VENDRE AUX BUREAUX
liF .A

REVUE CANADIENNE,
No. I 5, Rue St. Vincent,

La 2 dc Livraison le la

REVU E D)E LEGIS .ATlION
ET DE JURISPRUDENCE.

RIX: UN N iU.
Tab/c des Matières contenues dans la 2e

Livraison dit Tome ler, Novembre 1S-45.
E 'rg:tiisttion J liinirt,

Tli igihi ta Ii-gi n Smi hie lIiglt to lReply,
CaLsugs in ts Eiglislh CIur,
Privy Counci lil.
Ilill vs. ligge & 1im11ul.
Collection de décisitnis di divers Tribunaux du

Buis-Canadatl.

COURtt D'AllEt.

Dtme T. E. F. dite M Appelante, et L. E. C. dit
C. jitiîtié.

l %NC DE .A REINE.
Ferguson avs. Cai-ns.
Fooi er v.. llaIiti.
Zrigler vs. \iu n.

O N demamle iiinformaliin suer timi individu,.ynI ond rOSEMi SEGUIN. nu ilrili iî .
roisse de Si ' S. L'tiin.i, parti, il gy al v tirot.-I If:ilîs

pour le, uts I . U lis. n n'en l a n rlu parler
DMR. I o-i ouHr., gu n

nrebluatîin tformnulilon silu eût hone, reLraien

S'b.se u inm dev la Rlene Onduc
Ilomréaý:l, lirnbe, 181.

Di". 'R ON E N
SIsIl pE à gauche3At sur lla rie St. Louis,

Son eneIgný11u aVeU lat rue SIHnguliner.

V. tRASSAR',
Professeur de Cia rinette,

Eî.i.:v i. îîu C î'î.d:Itu: STî 1.mio,

r..Procgseutir titince de IChitszy, en 1elgique.
ECE NIENT ta-ivé en cettle ille, i Pion-

ner d'itrmcr les flialtiur, de lat'il LJSI-
QUE VOCA LE et INSTiIqENTALE <is'il
est prêt à faile des ElE E, soit pour lIt Mu-
Sique Vn luililu la Ciriî- t t pouri former

tic-s lbs Mus..s. Il ira dlieri es leçtots
fi cmliericile. S'adresse, re Si. Constant, No.

150, lltilbouirg SI. Laurtîent, mltaisoni du N. Jons
R.rn, 4eie porte en miiontandt la ru.

MlontréaLi, 8 Novembre.

DR. LEPROJHON,
V. S3, /icue Criig.

Muintrial, 5 nuv-mbre, 1845.

LE .LUIzEAU
DE

LA REVUE CANADIENNE
VIENT D*PTinLt

TRANSP ORTE
An No. 15,1<c St. Vincent,

l'or:c voisin le e la line-rise.

LOUIS O. Li:TOURNEUX,
AVOCAT,

A transporté son Etuîke :ai No. 15, Rire St.
Vin c-en t.

LE DOCTIEUR VALLÉE,
No. 59,

Grande Ru3e St. L«nrent,
C il E z J O S E l. V A L L È E , É C t.

O BE A UCIEMIN,

25, Rue 81. Gabriel, près dt Canada Hol.

A VENDRE
A CE U U RE A U,

L. i r (tutus Iftume ec li

REVUE CANADI) aî: à.E,
élégammnent relié,

Pi. i 15 , helits.

MI. TnsliT' chargé ils I 'get do lt Revep do
T.'is elt.t d t i de e et dle l evite Ctat,:-

dIienne, à Québas.

LJ tII:L CAxti:sît pait le Stildi ti
httaquli smaiine. Elle fiî r n , perde l'ainée, titi re-

huie coiteiuantt lia mtitlitls-r d Plus le dix vtlîîmîtts
grandis i-ini. Lte jtniitl s.-ra imprimé sur bena
piquer, et It aitie typographique et materielle seriti

stins tre-p-tcihas.
Onî s'tb nei à la (er u ttainne, ttu birt.-Hi
cut jîutn l, n. 7 rue S-Niisou nfilt bureaux

du Ili cetu-- hl-, No. Ir, rue St.-Vincenit, portu
vti.iie ie l Ilinerre ; et chsm MI.1. Fabre et Cie..

et C.P. Lepjr li . Libraires aIt' eulis- ville.
Un ni . . . . . . 2o chelinîs.

Six moi . . . . . .
'Truis mlis. .

L O U I S O. L E TO UI R NE UX,
leilceur en cdP/ el Propriétaire.

MONTNElAL.
IMPRIME PAR LOVELL ET GIBSON.


